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EXHORTATION APOSTOLIQUE DU SOUVERAIN PONTIFE 


aux curés et prédicateurs de Carême de Rome (10.3.1955) 


_ Le jeudi 10 mars, S. S. Pie XII a reçu en 
audience les curés et prédicateurs de Carême 
de Rome et leur a adressé l’exhortation sui- 
vante, où, avec sa satisfaction pour le travail 
‘accompli, il leur fait part des graves inquié- 
tudes apostoliques du Chef de l'Eglise (1} : 


- Grâces soient rendues à Dieu qui, cette année 
ncore, nous a permis de vous adresser la 
Aparole, chers fils, curés et prédicateurs du 
Carème dans Notre diocèse de Rome. Pour ce 
diocèse, Nous ne cessons de prier et de Nous 
dépenser, selon Nos forces, offrant pour lui 
Notre vie même. 

- Notre première pensée est une pensée de 
satisfaction pour tout ce que, sous la sage 
direction de Notre très cher cardinal vicaire et 
des vice-gérants animés d’un grand zèle, vous 
avez fait et continuez de faire — au prix même 
Sde grandes fatigues et privations — pour le 
“bien de la population de la cité. Nous avons 
voulu prendre des informations exactes, et 


louer cette année encore et montrer en exemple 
l’une ou l’autre paroïsse (2) où des œuvres par- 
ticulières ont pris le départ et ont été menées 
à bonne fin, Nous Nous sommes avisé qu’il ne 
serait pas facile de choisir telle ou telle 
paroisse, ‘aujourd’hui que, dans Rome tout 
entière, il y a une ferveur de vie nouvelle. 
ous constatent l’augmentation du nombre des 
églises, et on connaît pareillement votre ardeur 
pour rendre plus facile et fructueuse une nom- 
breuse assistance à la sainte messe et aux 
MHoffices religieux. Cest ainsi qu’il y a dans tous 
les secteurs des cours de culture religieuse pour 
#les laïques, et on apporte un soin assidu pour 
faire face aux besoins de la jeunesse, spéciale- 
Mment des étudiants. 
* Mais pour que, dans votre prédication et 
fvotre dévouement aux autres, vous n’en veniez 


1}: (1) Traduction, notes et sous-titres de la D. C., d’après 
ïe texte italien de l’Osservatore Romano du 11 mars 1955. 
(2) Comme le Saint-Père l’avait fait en 1954. Cf. D. C., 


no 1169 (21. 3. 1954), col. 322. 


Nous vous dirons que, dans le désir aussi de 


pas à épuiser toutes vos énergies spirituelles, 
vous vous êtes d’abord recueillis dans les exer- 
cices spirituels, puis vous avez discuté les pro- 
blèmes de pastorale dans un Congrès bien 
réussi, et, enfin, vous avez voulu encore vous 
attarder dans la prière et l’étude en prenant 
une part active à un cours d* « Exercices pour 
un monde meilleur » (1). Nous en avons eu des 
échos consolants de nombreux côtés, pendant 
qu'évêques et prêtres en relevaient spéciale- 
ment la parfaite conformité aux besoins de 
nos temps et l’efficacité extraordinaire pour la 
solution des problèmes les plus urgents et les 
plus angoissants de l’heure présente. 

Chers fils, en d’autres occasions, Nous nous 
étions entretenu avec vous, en vous présentant 
le curé comme un bon pasteur et en vous par- 
lant de la nécessité pour lui de se faire aider 


d’une équipe courageuse et active de catho- 


liques militants (2), capables d’apporter la doc- 


trine et les exemples de Jésus là où il est 
quasi impossible au prêtre de pénétrer. Qu'il 


ne vous déplaise donc pas si, aujourd’hui, Nous 
vous proposons quelques simples remarques 
de pastorale concernant votre action aposto- 
lique. 


Directives pour l'apostolat individuel 


I. — Pour travailler au renouvellement des 
hommes individuellement, Nous vous recom- 
mandons d’être discrets en commençant ce tra- 
vail, persévérants pour le continuer, courageux 
pour le mener à son terme. 


Nécessité de la discrétion. 


1. Soyez avant tout discrets pour commencer, 
Poussé par le zèle qui, réellement, le 
e dévore » (Ps. Lxvir, 10 ; Joan. 11, 17), le 
prêtre apôtre peut tomber dans une erreur 
dangereuse, en prétendant tout obtenir d’un 


(1) On connaît la campagne de rénovation spirituelle 
entreprise, sous ce titre, par le R. P. Lombardi, S. ] 
(2) Cf. D. C., n° 1169 (21. 3. 1954), col. 324-325. 
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seul coup, et en voulant déjà, dès le début, 
ce qui se présente comme le point le plus ardu 


et nécessite partant beaucoup de fatigue et de. 


souci. Procéder de cette façon signifierait 
s’exposer, avec une quasi-certitude, d’abord à 
de vaines illusions et ensuite à d’amères désil- 
lusions. L’apôtre, en effet, ne peut faire moins 
que de considérer la faiblesse morale d’autrui, 
son impréparation intellectuelle, les personnes 
et les choses au milieu desquelles il vit, et le 
rivage — pour ainsi dire — d’où l’âme égarée 
devrait venir vers lui, ou, mieux, revenir vers 
Dieu, si elle se laisse entraîner à entreprendre 
cette trdversée. Mais l’attaquer avec des argu- 
ments qu’elle ne comprend pas, lui demander 
ce qu’elle n’est pas préparée à donner, serait 
certainement nuisible aux résultats de l’apos- 
tolat. Il s’agit, peut-être, de rétablir des con- 
tacts interrompus : il est donc nécessaire de 
s’approcher délicatement de l’âme qui s’est 
éloignée, en réveillant en elle l'intérêt qu’elle 
a perdu et en s’évertuant à reprendre un lan- 
gage qu’elle a peut-être complètement oublié. 
Naturellement, cette discrétion nécessaire ne 
veut pas dire qu’on en vienne à des compromis 
avec l’erreur et le mal. Il ne s’agit pas ici de 
« faire la paix »> à tout prix, mais de savoir 
commencer les tractations pour une paix juste, 
non pas entre le bien et le mal — ce qui çerait 
‘absurde, — mais entre l’homme qui renonce 
à sa malice et Dieu qui l’accueille avec une 
bonté infinie et une immense tendresse. Savoir 
renoncer à la hâte. savoir attendre le moment 
propice, savoir doser ce qu’on dit et ce qu’on 
demande : voilà une première condition indis- 
pensable à l’action apostolique individuelle. 


Patience 
pour une œuvre de longue haleine. 


2, Mais l’apôtre doit avoir une autre qualité 
dans son action avec les âmes devenues l’objet 
de ses soucis de pasteur. Il arrive qu’il n’ob- 
tient pas toujours ce qu’il veut et, de toute 
manière, il est rare qu’il l’obtienne sur-le- 
champ. Il n’est même pas exclu qu’hostilité, 
froideur ou indifférence puissent tenter le 
prêtre d’abandonner son œuvre, ou au moins 
rendent son action plus débile et, par consé- 
quent, moins efficace. Il faut, chers fils, être 
constants, persistants, sans céder à la lassitude 
et à l’ennui. Il faut savoir rester. debout, même 
quand tout vous pousse à vaciller ; rester ferme, 
même quand on doit tomber à plat, en proie 
à une angoisse qui transforme en silencieuses 
agonies certaines nuits qui semblent éternelles. 
Alors, lorsque les lèvres de l’apôtre mur- 
murent : « Quid lucri? A quoi bon? » 
(Ps. xxix, 10) (1), ou quand il s’écrie doulou- 
reusement : « Transeat a me calix iste >» (Matth. 
XXV, 39), il faut qu’il ajoute aussitôt, comme le 
fit Jésus au Jardin [de Gethsémani] : « Verum- 
tatem non mea volontas, sed tua fiat. ». (Luc. 
XxXxII, 42.) Et Dieu enverra l’ange consolateur 
(cf. Luc. xxn1, 43) le fortifier, le secourir, et 
son œuvre de salut continuera jusqu’au cou- 
ronnement de son zèle et de son sacrifice. 


(1) Citation d’après le nouveau psautier approuvé par 
S. S. Pie XII (/n cotidiaris precibus) le 24 mars 1945 : 
< Quid lucri erit ex sanguine meo? >» 


DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


Le courage nécessaire à l’apôtre. 
3. Mais Nous voudrions une autre qualité 
dans l’apôtre qui s’applique à la sanctification 
des âmes. s | 
Comme Nous avons eu l’occasion de le remar-: 
quer d’autres fois, il y a dans l'Eglise un souffle : 
de l’Esprit-Saint qui appelle à l’héroïsme, au! 
dévouement complet. Au milieu des épines d’un 
monde redevenu païen, lèvent des fleurs imma-: 
culées, toujours plus nombreuses, qui reposent 
par leur fraîcheur et charment par leur par- 
fum : des âmes choisies de tous les âges et de: 
toutes les conditions. Nous voudrions que les; 
prêtres sachent saintement oser, et ne pas 
craindre de proposer les buts de la sainteté la 
plus élevée. Pourquoi tant d’âmes tombent-elles; 
dans les pièges du monde ? Pourquoi croient- 
elles y trouver ce qui forme l’objet de leurs 
ardeurs, de leurs désirs ; et, par contre, quand 
il est déjà trop tard, s’aperçoivent-elles que les 
fruits de cette vie commune sont l’inquiétude,. 
le doute, la tristesse, la défiance et la haine ? 
Soyez courageux, chers fils. Sachez prendre par 
la main les âmes et les pousser doucement, 
mais fermement vers Jésus, vers l’amitié avec: 
lui, vers leur transformation en lui. Faïites-le 
comprendre qu’ainsi seulement elles trouveron 
la paix, la foi, la joie, l’espérance et l’amour ; 
ainsi seulement elles trouveront la vie. 


L'action pour un renouvellement collectif 


II. — Pour votre action en vue d’un renou- 
vellement collectif, revenons quelques instan 
sur tout ce que Nous suggérions dans Notr 
Radiomessage du 10 février 1952 : « Appli- 
quez-vous — disions Nous — à bien vérifie 
les besoins, à bien éclairer les buts, bien cal- 
culer les forces disponibles. pour faire de 
toutes un judicieux emploi. » (1) | 


Rien de superficiel. 


1. En précisant les besoins, évitez la superfñ 
cialité. 

Elle engendre ce qu’on pourrait appeler le 
critère de l’à-peu-près, dont les effets désas: 
treux se rencontrent dans tous les champs: 
y compris celui de l’apostolat. Pour prévenir 
de telles conséquences, il faut un travail dé 
statistique fait avec sérieux, avec un réalisme 
exigeant, avec une impartialité sereine. 

Il est certain, par exemple, qu’à Rome beau 
coup satisfont au précepte de l'assistance à la 
sainte messe les jours de fêtes. Il en résulte que 
les églises, même dans les zones de la péri 
phérie, sont vraiment, et à plusieurs reprises 
combles de fidèles durant les saintes messes qu 
se célèbrent le dimanche et les fêtes. Le curt 


() D.,G., n° 1115 (24. 2: 52), col. 196. 


CR 


5 


L'a 
ACTES 


LS 


x 
s 


sme soit fréquenté d’une manière conso- 
_lante, et que les prêtres (ainsi que les divers 
Instituts, associations, Congrégations mariales 
et autres semblables) se dévouent de tout leur 
zèle, afin de faire toujours mieux, Mais, préci- 
_ sément parce que l’amélioration peut être plus 
| facilement obtenue, il faut se demander : com- 
| bien d’enfants de la paroisse devraient venir 
et ne viennent pas ? Il y a quelque temps, Nous 
désirâmes examiner personnellement la situa- 
tion du catéchisme paroissial à Rome, et Nous 
} avons encore sous les yeux les chiffres qui Nous 
| furent communiqués. Il y avait, même sur ce 
} point, un état de choses fort beau et très flo- 
} rissant. Mais d’autres constatations ne pou- 
À vaient pas ne pas attrister tout cœur aposto- 
| lique. Des observations opportunes, de justes 
considérations, des progrès remarquables très 
| récents atténuent l’impression qu’on éprouve 
} à première vue et font même espérer qu’on 
pourra écarter quelques-unes des principales 
1, difficultés que seul le zèle des curés ne peut 
l} arriver à surmonter. 

\} Une autre question, chers fils. Qu’en est-il de 
1} l'instruction religieuse des adultes ? Pour com- 
1} bien, parmi eux, les notions apprises dans 
il} l'enfance restent le fond unique de doctrine 
5 chrétienne ? , 

* Encore : combien dans la paroisse font leurs 


Pâques ? Et combien parmi vos fidèles vous. 


{semblent vivre en grâce avec Dieu ? 

- Une fois les chiffres déterminés, il faut en 
étudier la signification pour connaître les 
causes de certains départs ou de certains 
4 retours. La précision du mal n’est pas encore 
le diagnostic, sans lequel on ne peut parler 
a de pronostic juste, et beaucoup moins de cure 
il adéquate. 


N'ignorer aucune bonne volonté sincère. 


… 2, Même dans le calcul des forces il faut 

éviter un défaut que Nous voyons souvent se 
répéter Quelques-unes sont ignorées du curé, 
| d’autres sont « sous-estimées >» ou dépréciées, 
M quand même on ne s’y oppose pas ouverte- 
ment, Ouvrez les bras à tous, chers fils, en 
 bénissant tout ce que l'Eglise approuve. Que 
il quiconque est animé de bonne volonté trouve 
lune place dans la vigne du Seigneur, lequel 
accepte tout service, comme il cherche des 
ouvriers à toutes les heures. Avec tant de ter- 
rain à défricher, avec tant de plantes à cultiver, 
surtout avec une si grande moisson à recueillir, 
il n’est pas permis à un prêtre de s'arrêter — 
‘sans une cause raisonnable — à considérer les 
drapeayx sous lesquels les fidèles s’assemblent, 
ou les insignes qu’ils portent, pour qu’ils soient 
ibénis par l'Eglise. Que soit bienvenu quiconque 
Hé’offre à vous aider. Le champ de Dieu est 
jlvaste et les exigences de sa culture sont 
innombrables. 


fe Pas d'individualisme. 


h 1 

ile 3. Pour qu'il puisse y avoir une sage ordon- 

énance des forces, il faut se garder par-dessus 
tout de l’individualisme. 

le Quand, d’une part, on remarque la ferveur 
dé tant d’entreprises où nul ne s'arrête, nul 
ne ralentit le pas, nul ne s’épargne, et quand, 
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d’autre part, on doit reconnaître que les effets 
ne sont pas ceux qu’un tel emploi des énergies 
et tant d’abnégation faisaient prévoir, le doute 
naît que peut-être on combat trop seuls, trop 
détachés les uns des autres, trop désunis. 

Qui sait, chers fils, si même à Rome il ne 
serait pas utile de réexaminer le travail apos- 
tolique à la lumière des principes qui règlent 
toute collaboration. À ce qu’il Nous semble, 
c’est là une des exigences les plus impérieuses 
pour l’action apostolique du clergé et du 
laïcat. CA 

Par conséquent, tout ce que vous ferez pour 
coordonner votre travail sera béni par Nous, 
sera béni par Dieu. Et Marie, sous la protec- 


tion de laquelle, ce 10 février déjà lointain,. 


Nous poussions notre « cri de réveil », 


continue à bénir vos efforts et votre géné- 


rosité. Ainsi la Rome éternelle resplendira 
toujours plus rayonnante devant tous les 
peuples comme un phare de lumière et de 
vérité. 


Traduction de l'Épitre et de l'Évangile | 


aux Messes Solennelles 


S. Em. le cardinal Feltin a demandé récemment 


au Saint-Siège, pour le diocèse de Paris, un indult 
autorisant la lecture de l’Epiître et de l'Evangile en 


langue vulgaire à la messe solennelle par le diacre. 


et le sous-diacre. Voici le texte de la réponse favo- 
rable qui.a été donnée par le Saint-Office (1) : 


SUPREMA SACRA CONGREGATION 
SANCTI OFFICII 
NUM. PROT. 78/48 
EX AEDIBUS S. OFFICII 
DIE I FEBRUARII 1955 
EXCELLENTISSIME ET 
RÉVÉRENDISSIME SEIGNEUR, 


Par lettre en date du 18 novembre 1954, Votre 
Eminence Révérendissime demandait au Souverain 
Pontife que soit étendu à l’archidiocèse de Paris 
l’induit déjà accordé au diocèse de Chartres, à 
savoir « qu'aux messes solennelles le sous-diacre, 
après avoir chanté l’Epître en latin, et le diacre 
après le chant de l'Evangile, puissent lire, sans les 
chanter, le premier l’Epître et le second l’Evangile 
en langue vulgaire : en français pour les fidèles de 
France et dans les langues qui leur sont propres 
pour les fidèles des diverses missions qui se 
trouvent dans le diocèse de Paris, afin que le 
peuple chrétien puisse recevoir plus facilement 
dans la fonction même de la messe l’aliment de la 
Parole divine ». 

C'est avec plaisir que je communique à Votre 
Eminence que cette Suprême Sacrée Congrégation 
a répondu affirmativement à votre demande. 

Vous témoignant de ma haute estime et baïsant 
humblement vos mains, je suis de Votre Eminence 
Révérendissime le serviteur très dévoué dans le 


Seigneur, GIUSEPPE, card. PIZZARDO, 
secrétaire. 


(1) Traduction de {a D. C. d’après le texte latin publié 
par la Semaine Religieuse de Paris (5. 3. 1955). Signalons 
que S. Exc. Mgr Weber, évêque de Strasbourg, dans le 
directoire pastoral qu’il vient de faire paraître (p. 13), 
prescrit ces mêmes lectures aux diacre et sous-diacre. 
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La paroisse doit s'organiser sur un plan missionnaire 


La Documentation Catholique a déjà fait 
écho à la IV‘ Semaine d'adaptation paroissiale 
de Bologne (1). Depuis, on a publié (2) les 
conclusions et vœux de cette importante ses- 
sion d’apostolat paroissial. Les directives que 
comportent ces vœux font ressortir quel 
renouveau manifeste doit inspirer l'esprit et 
la pratique de la vie paroissiale devenue 
moderne (3) : 


- Conclusion de la IV° Semaine 
d'adaptation paroissiale de Bologne 


Les études et les discussions, durant la Semaine 
nationale organisée par le Centre d'orientation 
pastorale, qui s’est tenue à Bologne du 14 au 18 sep- 
tembre 1954, ont été entreprises sous la présidence 
de S. Em. Rme le cardinal Giacomo Lercaro, et à la 
\umière de deux lettres émanées, l’une de S. Exc. 
Rme Mgr Montini, au nom du Saint-Père, l’autre 
de S. Em. Rme le cardinal Ciriaci, préfet de la 
Sacrée Congrégation du Concile. 


1. — Dans ces précieux documents, tandis qu’on 
affirme que toute activité pastorale doit .avoir 
€ son centre propulseur et coordinateur dans la 
paroisse » (lettre de S. Em. le cardinal Ciriaci), on 
souligne par ailleurs l’opportunité d’ « adapter et 
de revigorer les formes du ministère paroissia]l en 
vue d’être à la hauteur des nécessités spirituelles 
et morales de notre temps », Ainsi, la paroisse, tout 
en conservant « sa vitalité perpétuelle », son « iné- 
puisable capacité > pastorale et missionnaire, « se 


renouvelle dans les méthodes de son apostolat et : 


réduit l’usure de l'habitude », « tout en conservant 
ce que les vénérables traditions du passé ont trans- 
Hi sain et de beau » (lettre de S. Exc. Mgr Mon- 
ini). RE 


2.— Attendu que la paroisse, aujourd’hui encore, 
est une réalité vivante et efficiente, et que, si dans 
de nombreux cas on peut parler de « crise de la 
paroisse », il faut entendre par là une « crise de 
croissance », à propos de laquelle différents fac- 
teurs, surtout sociaux, de la vie moderne offrent de 
nouveaux aspects de la paroisse (paroisse de ville, 
paroisse de la périphérie, paroisse de campagne et 
de montagne), on souligne la nécessité d'étudier et 
de promouvoir des initiatives, des méthodes, des 
instruments différents, suivant les types de paroisse. 

L’exigence fondamentale pour satisfaire à ces 
tâches pastorales et missionnaires spécifiques est la 
réglementation du travail, qui est donnée !: 

a) Par les données statistiques, autant que 
possible exactes, instrument très utile de gou- 
vernement ; 

b) par l’organisation capillaire mission- 
naire, avec la collaboration du laïcat actif ; 

c) par l'orientation de l’organisation pasto- 
rale vers l’enfance, la jeunesse qui repré- 
sentent la paroisse de demain. : 


3. — Dans l’accomplissement des tâches pasto- 
rales et missionnaires, il est nécessaire de main- 
tenir toujours, dans leur présence et leur activité, 
les éléments dogmatiques et juridiques qui cons- 
tituent .la structure essentielle de la paroisse, 
l’ordre d’intégrité par lequel l’organisme paroissial 
est restauré et fortifié, l’orientation fondamentale 


(1) Cf. D. C., n° 1187 (28. 11. 1954), col. 1497. 
2) Seltimana del Clero du 13 février 1955. 

(3) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE, — Les sous-titres 
sont de {a D, C. 


- munauté surnaturelle et paroissiale. 


pour Ja catéchèse, la liturgie et les autres activités 
pastorales et missionnaires dans une paroisse. 

a) Vue sous son aspect juridico-dogmatique, et 
considérée comme communauté hiérarchique et 
organique que préside le curé, la paroisse apparaît 
comme une école des disciples qui écoutent de 
saintes lectures et l’homélie du Maître unique ; 
elle est la synate réconfortante de la diaspora des, 
fils de la lumière dispersés parmi les fils des 
ténèbres ; la halte reposante de la caravane en- 
route vers le ciel (paroisse = lieu de repos au cours 
du voyage) ; l’assemblée des élus (ecclesia), .des 
fidèles consacrés pour adresser à Dieu une digne 
louange dans un sacrifice d’une valeur infinie ; la 
famille de Dieu qui se réunit dans la maison du 
Père pour lui parler, lui offrir son modèste don et 
s’asseoir à sa Table, qui partage entre ses enfants 
le pain descendu du ciel, et, au moyen de ce par- 
tage, les fait fraterniser : « Nous sommes tous un 
seul corps, car nous nous nourrissons d’un seul et 
même Pain. » ; 

Dans cette vision, on devra sentir et faire sentir 
que la paroisse n’est pas une communauté statique 
ou fermée, mais une communauté . missionnaire 
accueillant toutes les âmes ; une unité de combat, 
une Eglise militante en marche vers le ciel. 

b) Pour obtenir l’ordre d’intégrité, qui restaure 
et fortifie l’organisme paroissial, voici quelques 
réflexions suggérées durant la Semaine, que nous 
soumettons avec respect et obéissance à l’autorité 
hiérarchique : ras 

1° Un élément qui ralentit parfois le dynamisme 
vivant et agissant de la paroisse, c’est le nombre, 
excessif des fidèles. Les participants de la Semaine 
estiment très opportun l’examen du problème des: 
dimensions des paroisses trop vastes, ainsi que la, 
réalisation du plan prévoyant la fondation de nou- 
velles paroisses et, provisoirement (ainsi que le sug-: 
gère le Saint-Père), la création de communautés et, 
de chapelles préparatoires à la constitution de la, 
paroisse. ë 

Dans l'attente d’une solution qui me peut être! 
miraculeuse, on peut et on doit réaliser des tech- 
niques pastorales et missionnaires pour se rappro-: 
cher des personnes, de ceux.qui ne peuvent éprouver ' 
l'influence vitale de la communauté paroissiale. 

2° Afin d'éviter une certaine sclérose, la paroisse: 
doit se garder contre l’autarchie, Il faut retrouver 
et pratiquer des formes interparoissiales et supra-; 
paroissiales qui agissent suivant une technique; 
pastorale spécialisée et adaptée aux différentes: 
exigences sociales et culturelles. 

Il est également opportun de retrouver des for- 
mules d’organisation et de coordination paroissiales 
et’ supraparoissiales (parmi les paroisses d’une 
ville, cellés d’un doyenné, etc.). | 

Quelques expériences de cet ordre, faites en Italie 
et ailleurs, semblent s’être avérées fécondes. 

3° Dans la ligne historique, on remarque que 
l’élément territorial ne définit pas à lui seul la 
structure et l’évolution de l'institution paræissiale, 
dans laquelle entre aussi l’élément humain-sociall 
qui pate et différencie une communauté natu- 
relle humaine, sur laquelle l'Eglise greffe la com- 


Il ne paraît pas difficile de le démontrer, en. 
partant des communautés primitives, jusqu’aux 
communautés médiévales et aux deux constitutions; 
récentes de l'Eglise : Exsul Familia, Omnium Eccle- 
siarum. 

On arrive à la conclusion que, aujourd’hui, on ne 
peut organiser l’activité pastorale et missionnaire 
en l’établissant exclusivement sur des facteurs ter- 
ritoriaux et en ignorant le facteur social. 

Ici se pose et s'impose le problème urgent de 
renouvellements et de modifications à introduire 
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s maintes institutions paroissiales, em vue de 
ur guérison et de leur santé. Cependant, ces renou- 
vellements et modifications ne peuvent ni ne doivent 
enlever ou changer la structure catholique (super- 
. classique) de l'Eglise, communion unitaire de foi et 
+ d'amour. ji) 
Comme éléments clarificateurs et orientateurs de 
_ cette technique de développement pastoral et mis- 
PA sionnaire, il Y à la distinction, la coordination, 
El intégration entre le ministère sacerdotal (ouvert et 
| social) et le ministère strictement paroissial ou ter- 
ritorial. Là est la formule de cet ordre d’intégrité 


a) 


qui guérit et restaure. 


VŒUX 
SOCIOLOGIE PAROISSIALE 


EF. — Les participants de la IV° Semaine 
nationale d'adaptation paroissiale expriment 
le vœu que les prêtres chargés d’âmes, en vue 
de mieux travailler dans le domaine de l’apos- 
, tolat paroissial, étudient, sous ia direction de 
; IL EExC. NN. SS. les évêques, et au moyen 
d'enquêtes de sociologie paroissiale, la vitalité 
de leurs paroisses. A cet effet, leur sont vive- 
_ ment recommandés : 
| a) La scrupuleuse et exacte tenue des 
}. registres paroissiaux et de l’état des âmes, 
h avec l'indication de l'attitude religieuse de 
I} chaque fidèle (pratique religieuse, inscription 
_ aux associations catholiques, neutres, acatho- 
_ liques, etc.). É 
b) Le relevé périodique — fait en tenant 

compte du sexe, de l’âge, des diverses caté- 
gories sociales et du lieu d'habitation — de 
la pratique religieuse, surtout de la participa- 
:} tion à la sainte messe des dimanches et fêtes. 
1 Ils formulent enfin le vœu que puisse être 
établie, ainsi que cela s’est fait dans d’autres 
- nations, une Carte géographique de la pra- 
tique religieuse en Italie. 


II. — En faisant leurs les expressions de 
S. S. Pie XII concernant la nécessité de suivre 
et de noter fidèlement et constamment, au 
| jour le jour, le cours vital d’une paroisse et 
des situations qui en dérivent ; 

après avoir constaté et reconnu que le dyna- 
 misme propre de la paroisse requiert, spécia- 
lement dans le monde moderne, l’indispen- 
sable uniformité et concomitance de vues 
aptes à éviter la dispersion ou l’application 
"non adéquate des moyens spirituels et maté- 
Hbriels confiés à la paroisse pour le salut de la 
-communauté elle-même ; 

* convaincus que tout phénomène ou toute 


une paroisse ou communauté peuvent avoir, 
en notre temps, des causes et des effets exté- 
-rieurs à la paroisse elle-même, dans laquelle 
ils manifestent et agissent ; 

M et après avoir enregistré et confirmé la 
bnécessité de faire confluer toutes ces observa- 
tions vers le diocèse, 

L' les semainiers font des vœux pour que l’on 
bprenne en considération ce qui a déjà été fait, 
à titre d’expérience pratique, dans certains 
Irdiocèses, afin que le Centre expérimental de 
“statistique religieuse puisse prendre une base 


Fo 


LA CATECHESE 


J IIT. — Pour que la catéchèse puisse être 
à jour et être efficace, il est nécessaire : 
a) que le prêtre catéchiste soit bien préparé 


pour l’enseignement religieux — préparation . 


qui doit être aussi très à jour, — qu'il s'adapte 
à la mentalité de ceux qu’il doit instruire, 
qu’il profite de toutes les occasions pour caté- 
chiser et qu’il choisisse et prépare de nou- 
veaux collaborateurs et catéchistes laïcs. 
* b) Que soient coordonnées aux fins de la 
catéchèse paroissiale les initiatives ordinaires 
suivantes : 
1° La catéchèse dominicale, réalisée au 
moyen de méthodes saines et à jour, et. 
maintenue pour son efficacité particulière 
et pour la complète sanctification du jour 
du Seigneur. É 
2° Des prédications périodiques durant 
l'année (triduums, Quarante-Heures, neu- 
vaines, mois, etc.) ; des dialogues et des 
discussions d'enfants, en présence des 
parents ; des dialogues ou des conversa- 
tions avec des adultes ; des cours du soir 
de culture religieuse ; des cours de caté- 
chèse pour les différents âges ; des confé- 
rences pour les parents ; des catéchèses 
pour diverses catégories (travailleurs sur 
des chantiers, ouvriers d'usines, journa- 
liers..). 
c) Que soient promues des initiatives 
extraordinaires. 
1° Comme exemple, on suggère : des 


catéchèses pour ceux qui sont en villégia- 


ture à la montagne, à la mer; pour les 
enfants en colonie de vacances, etc. 

2° Les Foyers de l'Evangile, les Domus 
Christianae, les catéchèses pour groupes 
de maisons, les missions rurales. 


d) En ce qui concerne la catéchèse parois- 
siale, surtout pour les enfants, les adolescents 
et les jeunes gens, on veillera à ce qu’elle soit 
une véritable école de doctrine chrétienne, 
avec une organisation, des méthodes et des 
subsides répondant aux besoins du jour. 
Comme complément précieux de cette caté- 
chèse paroissiale pour les petits enfants, il 
y a les 20 lecons qui doivent être assurées 
régulièrement et affectueusement dans les 
écoles élémentaires. 


LA LITURGIE 


IV. — a) Le cœur de la vie paroissiale, c’est 
l’action liturgique du culte à Dieu, qui a 
comme centre la sainte messe. Les différentes 
initiatives liturgiques et pastorales doivent 
tendre à faire participer activement le peuple 
au Sacrifice eucharistique dans un sentiment 
de communion fraternelle. 

I1 doit être bien entendu que la liturgie 
proprement dite est soumise aux lois fixées 
par l'Eglise que le prêtre doit bien connaître 
pour bien les appliquer ; il est également clair 
que de nombreux paroissiens ne sont pas suf- 
fisamment instruits et préparés pour parti- 
ciper à la liturgie de la sainte messe et des 
sacrements. Sont donc nécessaires, même en 
Italie, des catéchèses, des formes discrètes de 
paraliturgie et d’autres moyens d'instruction 
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à employer, en faisant appel au bon sens, dans 


les lignes des directives de l’autorité ecclésias- | 


tique. 

ae révèlent également efficaces, pour un 
apostolat de pénétration religieuse dans un 
monde éloigné de Dieu et païen, des expé- 
riences et des tentatives en vue de donner aux 
fêtes et aux événements profanes l'aspect 
sacré qui doit toujours se révéler dans la vie 
et dans l’action humaines. 

b) Catéchèse et liturgie sont les deux 
grandes artères de la vie paroissiale qui, 
aujourd’hui encore, cherchent entre elles un 
intime rapport. ; 

La catéchèse a pour but de préparer et de 
vivifier la célébration liturgique et d’en pro- 
longer l'efficacité dans la vie chrétienne. Grâce 
à cette féconde intégration, la catéchèse est 
une vivante et concrète présentation du mys- 
tère du salut qui s'opère maintenant et réel- 
lement dans le cycle liturgique connu et vécu. 

Aujourd’hui, il est donc nécessaire de songer 
toujours plus sérieusement et organiquement 
à cette intégration. La catéchèse doit orienter 
vers la liturgie du mystère eucharistique et 
des autres sacrements, de même que le caté- 
chuménat antique était l'itinéraire qui con- 
duisait au cœur de la liturgie sacramentelle. 

Comme moyen efficace pour créer l'esprit 
de communion paroissiale, attentive, dyna- 
mique, s'offre, outre d’autres formes tradi- 
tionnelles, l'Aide fraternelle chrétienne. 


LA PAROISSE, COMMUNAUTE DE, VIE 


V. — a) Les fidèles, qui sont des membres 
vivants de l'Eglise, doivent participer active- 
ment à la vie de la paroisse, comme commu- 
nauté de prière, de foi, de charité, en réali- 
sant cette communion de pensée et d'action 
qui a son premier et incomparable exemplaire 
dans les premières communautés chrétiennes, 
et sa norme dans la législation de l'Eglise et 
dans les textes de la spiritualité catholique. 
A cet effet, il est nécessaire d’éduquer les 
fidèles, spécialement les enfants et les jeunes 
gens, suivant le sens communautaire de la vie 
chrétienne, en particulier sur le plan sacra- 
mentel et liturgique. 

b) Là où la paroisse dans sa structure 
actuelle est insuffisante et où la division en 
nouvelles paroisses est irréalisable, surtout 
dans les'grandes villes, il est souhaitable de 
créer des succursales et d’autres centres de 
vie chrétienne (groupes d'immeubles, quar- 
tiers, corons [hameaux], bourgades, etc.) 
autour desquels convergent l’attention et petit 
à petit la vie spirituelle des habitants de cette 
zone. 

Dans ces centres, visités périodiquement par 
des prêtres compétents, les fidèles bien pré- 
parés peuvent exercer une fonction complé- 
tant celle des prêtres dans les domaines qui 
leur sont ouverts, spécialement de la prière en 
commun, de la catéchèse, de la charité. 


L'ACTION CATHOLIQUE 


VI. — Persuadés de la nécessité urgente 
d'amener les membres de l'Action catholique 
et des œuvres catholiques vers une action 
missionnaire propre à regagner et à rappro- 
cher de la vie chrétienne et de la communauté 
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paroissiale ceux qui, pour de multiples causes, 
vivent éloignés dans l'indifférence religieuse, | 
les prêtres réunis à Bologne font des vœux 
pour que : 

a) dans toutes les paroisses soient vivantes 
et agissantes les quatre associations fonda- 
mentales d'Action catholique : Jeunesse mas- 
culine, Jeunesse féminine, Hommes catho- 
liques, Femmes catholiques (PI XII, 25 jan- 
vier 1950). (1) : . a 

b) dans les associations, on donne la préémi- 
nence à la formation intégrale des membres, 
en s’attachant particulièrement à former 
l'esprit missionnaire. loi 

c) dans les paroisses surpeuplées des villes 
et dans les paroisses rurales disséminées sur 
de vastes territoires soient constituées les 
bases missionnaires, suivant la méthode pro- 
posée par l'A. C. I. 

d) dans les diverses initiatives au profit des 
âmes éloignées de la foi, la base missionnaire 
agisse toujours sous la direction du curé, de 
manière à conserver constamment l'unité 


d'action. |, POSTOLAT OUVRIER 


VII. — a) Attendu : 
1° que le prêtre pasteur d’âmes est 
appelé à une action continue d’adapta- 
tion à la réalité sociale contemporaine, 
pour pouvoir traduire en langage intelli- 
gible et pratique le message du salut ; 
2° que dans la société actuelle le fait 
nouveau, dont l’action pastorale ne sau- 
rait pas ne pas tenir compte, parce qu’elle 
est complètement immergée en elle, est 
que les travailleurs vont exercer un rôle 
déterminant dans la constitution de la 
société de demain ; | 
3° que, dans nos paroisses, personne 
aujourd'hui n’est aussi fortement tenté 
que le sont les ouvriers, en passe, hélas! 
d’apostasier en masse et que, par consé- 
quent, personne plus qu'eux n’est exposé 
au danger de perdre la vie éternelle : 
bd) formulent les vœux suivants : que tout 
prêtre, obéissant par ailleurs à des directives 
précises et instantes des Souverains Pontifes, 
consacre aux travailleurs ses meilleures éner- 
gies et initiatives pastorales, sans négliger 
cependantses devoirs pastoraux envers d’autres 
catégories et secteurs. 
Pour cette action particulièrement impor- 
tante, on recommande au prêtre : 
1° l’acquisition d’un discernement réfié- 
chi de l'inégalité sociale existant souvent 
entre les membres de la même paroisse ; 
2° une connaissance plus approfondie 
du monde intérieur de l’ouvrier, dégagée 
de préjugés personnels ; 
3° un amour sincère pour ce monde du 
travail, en partageant ses angoisses et ses 
difficultés, en supprimant des habitudes 
de sa vie tout ce qui pourrait blesser la 
susceptibilité du peuple, comme pourrait 
l'être l’excessive et trop manifeste inti- 
mité et familiarité avec les riches de sa. 
paroisse, comme pourrait l'être aussi une 
attitude d'incertitude en face de l’injus- 
tice commise et connue de tous. 


(1) Exhortation à l'Action catholique italienne. Voir D, C., 
R.) 


n° 1063 du 26. 2, 1950, col. 257. (N. D. L 


Ce 


téur social est un moment ou aspect de 
l’action pastorale, qui doit donc respecter et 
. garder la primauté de la vision surnaturelle — 
_ laquelle veut conduire les âmes à Dieu et les 
sauver pour l'éternité ; — attendu aussi qu’il 
faut avoir toujours comme âme inspiratrice 
la charité du Christ, et comme caractéristique 
la collaboration des classes, un triple objectif 
est indiqué : 
1° l'appui à l'organisation syndicale 
qui, aujourd’hui, se présente comme le 
moyen propre pour la légitime défense 
des intérêts foulés aux pieds; 
2° l'appui au mouvement ouvrier chré- 
tien des A. C. L. I. qui peut opposer une 
contre-opération efficace à l’action récem- 
: ment engagée par le parti communiste 
pour constituer un mouvement ouvrier 
athée et matérialiste ; 
3° la constitution ‘d'un groupe social 
militant au service exclusif du curé, 
(0 formé avec un soin tout particulier à la 
| technique de pénétration dans les milieux 
de travail, capable d’apporter notre doc- 
É trine, avec tact, sans hôte, là où notre 
Û parole ne pourrait jamais arriver. 


LA PRESSE 


» VIII — a) Quand on parle de presse parois- 
1} siale — presse de la paroisse et presse à usage 
1E de la paroisse, — il faut entendre toujours 
‘une presse qui élève la culture de la paroisse 
et des paroissiens, de manière qu’ils puissent 
positivement mieux connaître et voir les 
‘1! choses et les événements de la vie et de 
À l'histoire du point de vue de Dieu. 


bd) On exprime le vœu pratique : 
1° que le curé lui-même se maintienne 
ue au moyen de bonnes lectures ; 
ne ° que les bulletins paroissiaux vivent 
Hiyant leur esprit de famille, c’est-à-dire 
celui d’un plus vif rayonnement et d’une 
É plus grande élévation de la paroisse ; ; 
1 3° que le concours apporté à la bonne 
presse paroissiale tende à la rendre vrai- 
ment bonne, c’est-à-dire profondément 
chrétienne dans ses pensées et dans ses 
jugements, dans tout le Secteur de la vie 
ni et de la culture ; 
| 4° que revivent les bibliothèques parois- 
25 siales. En particulier, que les bibliothèques 
paroissiales soient bien pourvues, ou de 
livres, ou au moins d’excellentes revues 
culturelles pour les classes les plus cul- 
tivées. 
112 Que les prêtres s'occupent personnel- 
k lement des bibliothèques paroissiales, 
comme d’un ministère qu’eux seuls 
hi: peuvent exercer pleinement et qui est 
=  spirituellement plus riche de possibilités 
à et de fruits que d’autres formes d’assis- 
; tance sacerdotale. 


111 RADIO, CINEMA, TELEVISION 
‘/} IX. — Etant donné l'efficacité de la radio, 


Je plus Lo. instruments pour la diffusion 
‘des idées parmi le peuple; étant donné aussi 

les maux qui découlent de la négligence 
(desdits secteurs et des avantages qui en pro- 


“viennent quand on les considère et les utilise 
comme des moyens d’apostolat, on fait des 
vœux pour que les prêtres : 

a) s'appliquent davantage à l'étude des. 
aspects moraux, organisateurs, esthétiques et 
psychologiques de la radio, du cinéma, de la 
télévision et du théâtre. N 

A cet effet, que soient plus nombreux ceux 
qui fréquentent des institutions, des cours, 
des conférences ; qu'ils lisent des revues et 
étudient des livres spécialisés ; 

b) qu’ils soient à même (suivant ce qui a été 
Souhaité au Conseil mondial de l'O. C. I C. 
à Madrid, en 1952) de connaître directement 
les productions cinématographiques les meil- 
leures et les plus significatives (1) ; x 

c) qu’ils forment les fidèles confiés à leurs 
soins, en premier lieu les catholiques d'action, 
à une discipline plus intelligente et consciente, 
en ce qui concerne les transmissions radiopho- 
niques, les spectacles cinématographiques et 
télévisés ; 

d) qu’ils cultivent une plus stricte coordi- 
nation entre les salles cinématographiques 
catholiques qui, aujourd’hui, constituent le 
plus puissant circuit du monde ; 

e) qu'ils utilisent sagement et prudemment 
les transmissions radiophoniques et télévisées, 
en les rendant surtout accessibles au très 
grand nombre qui ne disposent pas encore 
des appareils coûteux de réception, et qu'ils 
assistent, à cet effet, par leurs critiques et” 
leurs conseils, les organismes préposés aux 
transmissions, 


LA SAINTETE DU  CLERGE 

X. — Quelque parfaite que soit l’organisa- 
tion des communautés paroissiales, il est tout 
à fait certain que le secret de la fécondité et 
de lefficacité de toutes les recherches et 
réalisations des techniques d’apostolat, c’est la 
sève de la spiritualité apostolique dans la 
méditation et dans la conviction que le prêtre 

est un missionnaire de Dieu, envoyé dans la 
paroisse par son évêque dont il tient la place 
et est le représentant, en contact direct et 
personnel avec son peuple. 

La vie commune, toujours louée par la 
Mère Eglise et déjà pratiquée en de nombreux 
diocèses, est un moyen très efficace pour la 
sainteté du clergé diocésain et pour l'effica- 
cité de son ministère. 


LES CENTRES D'ORIENTATION PASTORALE 


XI. — Les fins vitales, les programmes con- 
crets ét les nombreuses initiatives du Centre 
d'orientation pastorale (C. ©. P.) ayant été 
mis en relief durant la Semaine de Bologne, 
les semainiers font des vœux pour que, avec 
l’'assentiment des Excellentissimes évêques, se 
constitue dans les diocèses italiens le & groupe 
des Amis du C. ©. P. », afin de répandre, sous 
différentes formes, les idées et les initiatives 
du Centre (par exemple, en organisant des 
Congrès régionaux ou diocésains) et de 
recueillir pour le Centre des informations 
concernant les études et les mouvements pas- 
toraux qui se développent dans les différentes 
régions de l'Italie. 

C., n° 1135 (30. 11. 1952), col. 


1507, 1508. 
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Lettre pastorale de S. Em. le cardinal Feltin, archevêque de Paris 


C’est un plan d'action répondant à un grave 
problème d’apostolat moderne qu'offre, sous le 
titre : Pour une action missionnaire dans notre 
diocèse, cette lettre pastorale de Carême que nous 
reproduisons intégralement (1) : 


Mes FRÈRES, 


Vous parlant, il y a deux ans, de l’unité dans 
l'Eglise, j'évoquais en terminant les rapports 
de cette unité interne avec l’unité du monde. 

Je vous rappelais la vibrante prière du 
Christ après la Cène : « Je ne prie pas seu- 
lement pour les miens, mais pour tous ceux 
qui, par leur prédication, croiront en- moi, 
pour que tous ils soient un » (2). Et j’affir- 
mais que l’unité de l’Eglise n’est pas inerte 
et repliée sur elle-même, mais active, « cen- 
trifuge », tournée vers le dehors : une unité 
missionnaire. 

C’est de cet aspect missionnaire de l'Eglise 
que je veux vous entretenir cette année. Déjà 
l’année dernière, au vif d’une crise doulou- 
reuse provoquée en notre pays par les diffi- 
cultés de la tâche missionnaire en milieu 
ouvrier, j’avais jugé de mon devoir de vous 
rappeler quelques principes susceptibles d’é- 
clairer vos esprits sur les mesures prises par 
la Hiérarchie. 

Aujourd’hui, si la phase aiguë de la crise 
est dépassée, le problème qu’elle a mis en 
relief reste posé. Au milieu d’un monde nou- 
veau qui s’élabore, comment l'Eglise réali- 
sera-t-elle l’œuvre de salut que lui a confiée 
le Christ ? 


Un monde nouveau... 


Il est certain qu’un monde nouveau se 
construit, une civilisation nouvelle éclôt rapi- 
dement ; l'Eglise constate que ce monde et 
cette civilisation naissent et grandissent hors 
d’elle ; elle se trouve devant eux, toutes pro- 
portions gardées, comme elle se trouvait, il 
y a quelques siècles — et comme elle se 
trouve encore — en face des continents loin- 
tains à évangéliser. 

Lorsqu’en 1943 parut le volume France, 
Pays de Mission ?, l'expression fit un peu 
scandale. Pouvait-on assimiler, même au seul 
point de vue religieux, nos banlieues ou nos 
villages aux tribus fétichistes de l’Afrique ou 

-aux métropoles grouillantes de l'Asie? Et 
pourtant déjà le Saint-Père, en 1940, s’adres- 
sant ayx prédicateurs du Carême pour la 
ville de Rome, n’hésitait pas à dire : « Même 
en notre chère Rome, on ne peut plus parler 
d’un terrain purement, entièrement et pacifi- 
quement catholique, parce que, à côté de ceux 
— et ils sont magnifiques légions —— demeurés 
fermes dans la foi, il ne manque pas dans 
chaque paroisse de groupes de personnes qui, 


(1) D’après la Semaine Religieuse de Paris (19. 2. 1955) 
qui nous a aimablement autorisés à reproduire cet impor- 
tant document. 

(2) Jean, XVII, 20. 


Pour une action missionnaire dans le diocèse de Parts 


me Fe 


ee 


devenues indifférentes ou étrangères à la reli- 
gion, ont constitué comme un territoire de 
mission à reconquérir au Christ. > (1) 

Depuis, nous avons vu surgir dans notre 
pays la Mission de France, destinée à tra- 
vailler dans les régions et les milieux les plus 
déchristianisés. Puis ce fut la Mission de 
Paris ; car notre diocèse, malgré son incontes- 
table vitalité religieuse, a grand besoin d’une 
véritable action missionnaire, Ce fait nous 
était encore confirmé récemment par le recen- 
sement religieux opéré dans toutes nos 
paroisses. Les données de détail, qui seront. 
précieuses pour guider une action efficace, 
sont encore à l’étude, mais le résultat d’en-: 
semble est significatif : sur plus de 5 millions 
d'habitants dans la Seine, le dimanche 14 mars 
1954, 650 000 personnes ont assisté à la messe. 
Encore faut-il ajouter que ce nombre comporte: 
une forte proportion d'enfants et d’ado- 
lescents. 

Il est vrai — on l’a fait remarquer à juste: 
titre — que la mission en pays non encore), 
évangélisé et la mission en milieu totalement 
ou partiellement déchristianisé présentent une 
différence notable : en pays païen, la mission) 
vise à établir l’Eglise et à la rendre capable! 
de vivre par elle-même, en lui donnant une: 
Hiérarchie propre : il faut construire un ber-: 
cail pour les brebis nouvelles. La mission en| 
milieu déchristianisé n’a pas à installer une; 
nouvelle Hiérarchie, mais à grouper oul 
regrouper autour des pasteurs de l'Eglise les; 
brebis parties, restées ou même nées à l’écart., 
Le bercail, ici, n’est plus à construire, mais) 
seulement à aménager pour de nouveaux! 
besoins. 

Il n’en reste pas moins que la tâche fonda- 
mentale est la même : assurer la présence et 
l’action vivifiante de l'Eglise dans un pays, 
ou un milieu, qui, en fait, n’en jouit pas. 


L'Eglise y sera présente... | 


Devant l’ampleur de l’œuvre à accomplir en 
milieu déchristianisé, on comprend que plu- 
sieurs, en dehors de l'Eglise, pensent que 
celle-ci ne pourra la mener à bien, et qu’elle 
est sur le point de périr avec la civilisation 
au sein de laquelle elle s’était épanouie, Un: 
monde meurt; l'Eglise était tellement liée 
à lui qu’elle ne peut que mourir avec lui. | 

Pour nous, le problème ne se pose pas 
ainsi : | 

Nous savons, par les leçons du passé, que 
l'Eglise survit aux civilisations qu’elle informe, 
et que les cités terrestres qui se succèdent et 
se remplacent trouvent en elle, l’une après 
l’autre, l'aliment d’une vitalité supérieure. 

Nous savons, par l’assurance de notre foii 
aux promesses du Christ, que l'Eglise ne sau- 
rait périr avec une civilisation ou un temps 


: 


() Discours aux prédicateurs de Carème, 6 février 1940. 
Actes de S. S. Pie XII, Edit. Bonne Presse, t. Il. p. 36. 


oire, parce que son œuvre à salut, 
ue par Dieu, est de tous les temps. 
Nous savons aussi que l'Eglise ne doit 
amais s'attendre, ici-bas, à un triomphe 
absolu et définitif. Elle est’ depuis le début et 
sera jusqu’à la fin « militante ». Elle n’épui- 
| sera jamais l’œuvre de témoignage et d’évan- 
_ gélisation qui lui est confiée. Son Maître, s’il 
lui a promis de n'être pas terrassée, ne lui 
a pas caché que son lot sur terre serait essen- 
tiellement d'épreuves et de labeurs. La fin des 
. temps elle-même ne doit-elle pas être annoncée 
et préparée par une recrudescence de toutes 
les puissances opposées à Dieu ? 
| Nous savons tout cela, et les difficultés des 
l temps où nous vivons ne sauraient ébranler 
| notre confiance. Certes, nous ne restons pas 
| insensibles aux angoisses de tant de nos frères 
} chrétiens : nous éprouvons en particulier en 
} ce moment une vive douleur en songeant aux 
L- souffrances des catholiques d’Extrême-Orient, 
} aux épreuves des missions de Chine. Malgré 
 lhéroïsme de leurs martyrs, nous craignons 
| pour l’existence de ces chrétientés. Et pour- 
l tant leur disparition même ne pourrait enta- 
_ mer notre assurance. Notre Eglise, précisément 
avec ses difficultés et ses labeurs, avec ses 
persécutions et ses reculs, a la promesse 
divine de réaliser l’œuvre de salut qui lui est 
confiée : nous sommes certains qu’elle saura 
apporter au monde nouveau qui se construit 
| la lumière et la grâce du Christ, 
°e: par nous, 


_ Cette certitude de notre foi, loin de no 
| établir dans une tranquille quiétude, dans un 
L attente passive de l’action de Dieu, nous place 
+ au contraire en face de nos véritables respon- 
il sabilités : l’Eglise catholique est capable de 
4h présenter aux hommes du xx° siècle le témoi- 
je gnage du Christ, et de leur proposer effica- 
cement le salut divin ; elle le fera, car la 
| grâce de Dieu ne lui manquera pas. Mais elle 
» ne le fera pas sans ses membres, ou plus exac- 
{ tement elle ne le fera que par ses membres et 
{ en eux. Catholiques du xx° siècle, nous sommes 
ceux par qui Dieu veut assurer aujourd’hui 
la tâche missionnaire de son Eglise. Il ne nous 
faut pas manquer de répondre à cet appel. 
& Mais c’est là le vrai problème. Comment, 
en fait, assurerons-nous, et comment l'Eglise 
. assurera-t-elle par nous l’action missionnaire 
voulue de Dieu ? Beaucoup se le demandent 
et attendent, pour s'engager, d’y voir clair. 
. Beaucoup d’autres se sont engagés déjà, mais 
sans se rendre compte où ils vont, ni si la 
NL voie est sûre. 
il Je voudrais donc aujourd’hui apporter aux 
uns et aux autres une plus vive lumière sur 
la tâche à exécuter, rappeler à tous ses 
| exigences fondamentales et donner à chacun 
les consignes appropriées pour une action 


| missionnaire efficace. 


5} F' 

1H, — Le sens de- la tâche missionnaire 
jf 

she Le salut apporté par Jésus... 
ln Tous les hommes, pour correspondre à leur 
“vocation de fils de Dieu, ont besoin d’un sau- 
léveur. Il n’y a pour eux de salut que dans le 
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Christ, établi par Dieu, unique médiateur. Fils 
unique vivant de toute éternité avec le Père 
en l'unité de l'Esprit, il est venu sur terre 
pour partager notre vie humaine. Il est mort 
sur la croix dans l’obéissance et l’amour pour 
réparer notre orgueil et notre égoïsme, Par 
lui l’œuvre du “péché est détruite, et les 
hommes, déchus et séparés de Dieu par leur 
faute, peuvent retrouver leur dignité de fils 
et manifester d’une façon plus éclatante la 
puissance de leur Créateur et l’amour de leur 
Père. 

S .». transmis à tous par l'Eglise... 


A partir de la croix, le salut du monde est 
assuré et déjà réalisé en germe, Le rôle de 
l'Eglise est de transmettre à tous les hommes 
de tous les temps cet unique salut du Christ. 
Elle est le Corps du Christ, réunissant sous 
l’unique Chef tous les membres qui, rachetés 
par son sang et animés de son Esprit, vivent 
de sa vie pour la gloire de son Père. Mais ce 
Corps même est un germe, il tend sans cesse 
à s’édifier, à s’accroître. Il est en perpétuelle 
gestation, Il porte en lui une puissance et une 
plénitude de vie qui ne sont, et ne seront 
jamaïs épuisées par ses membres : il appelle 
sans cesse des membres nouveaux. 

Une infinie richesse est disponible pour 
l'humanité dans le Dieu fait homme; jamais 
aucun groupe d'hommes ne saurait l’acca- 
parer à son seul profit. Ce ne sera pas trop — 
ce ne sera même jamais assez — de l’humanité 
de tous les temps pour mettre en œuvre toutes 
les possibilités que renferme l’humanité par- 
faite du Fils de Dieu, Tant qu’il n’a pas ras- 
semblé en lui tous les hommes de bonne 
volonté, et par eux tout l’univers, le Christ 
demeure en croissance, en tension vers sà 
pleine réalisation. « Il n’y a qu’un homme, 
dit saint Augustin, répandu sur le globe ter- 
restre, et grandissant à mesure que se suc- 
cèdent les siècles. » (1) 


» unique corps du Christ 
sans cesse grandisSant,;: 


L'Eglise, notre Eglise militante de la terre 
est ce Corps du Christ déjà édifié, mais en 
continuelle tendance vers un développement 
plus universel. 

De fait, dès qu’elle apparaît, elle manifeste 
son irréductible besoin d’expansion : c’est au 
matin de la Pentecôte que le groupe des 
apôtres, par la mission visible de lEsprit- 
Saint, se manifeste au grand jour comme 
l'Eglise du Christ animée de sa vie. Aussitôt 
les apôtres sont invinciblement poussés à 
annoncer aux foules la Résurrection de Jésus, 
et le salut de Dieu qu’il a apporté pour tous. 
De nouveaux membres sont immédiatement 
agrégés : le témoignage et le rayonnement de 
cette première communauté feront à leur tour 
rapidement croître l'Eglise. 

La pousse était frêle encore, mais la sève 
qui y circulait était capable de nourrir un 
grand arbre. L'arbre a grandi, et doit conti- 
nuer de grandir. C’est toujours la même sève 
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qui le fait vivre, et doit assurer sa croissance. 
Cette sève d’ailleurs agit déjà mystérieusement 
bien au-delà des 
l’arbre. En dehors de l’organisme visible de 
l'Eglise, il y a dans bon nombre d’âmes droites 
une ouverture à Dieu et aux autres qui ne 
saurait s'expliquer sans ung certaine interven- 
tion de la grâce divine; il faut que l'Esprit 
d'amour agisse en elles pour les acheminer 
ainsi vers la charité. Cependant, bien que ces 
hommes soient « déjà ordonnés au Corps 
mystique du Christ Rédempteur », il importe 


qu’ils soient intégrés de façon plus totale dans . 


l'Eglise catholique, qui seule peut leur donner 
la plénitude des secours et des faveurs 
célestes (1). 

En entrant dans l'Eglise ils lui procureront 
non seulement un accroissement numérique, 
mais l’apport des richesses accumulées au 
cours de leur cheminement vers elle. Toute 
valeur spirituelle authentique comporte déjà 
quelque chose du Christ, est déjà sous son 
influence, et attend d’être pleinement assumée 
par lui. 

Croître, atteindre les dimensions mêmes de 
l'humanité entière, et cependant demeurer à 
jamais l’unique Corps du Christ, c’est la 
double loi qui est au cœur de la vie de notre 

‘Eglise. Cette société qui, par l’enseignement, 
l’autorité et le pouvoir sanctifiant de sa Hié- 
rarchie, fournit à tous ses membres les moyens 
nécessaires pour faire leur salut, qu’est-elle, 
en sa réalité la plus profonde, sinon l’unique 
Christ en train de icroître à la mesure de 
l'humanité ? Elle est chargée d’assurer la lente 
et laborieuse transition entre le Christ Jésus, 
l'unique homme-Dieu, né de la Vierge Marie, 
mort et ressuscité, et le Christ Jésus du der- 
nier jour, regroupant en lui, à la gloire du 
Père, l'humanité rachetée. Elle est comme en 
tension entre les deux venues de Jésus. En 
vivant, en plénitude, de la première, elle pré- 
pare la plénitude de la seconde. En gardant, 
avec l'assistance de son Esprit, l'intégrale 
pensée de Jésus de Nazareth — et en renou- 
velant fidèlement, suivant son ordre, ses gestes 
porteurs de vie divine, elle édifie peu à peu 
le royaume que Jésus glorifié doit remettre 
à la fin des temps à son Père. 

Nous ne serons donc pas étonnés si, exami- 
nant maintenant les devoirs et les exigences 
que comporte l’œuvre missionnaire de l’Église, 
nous retrouvons sous diverses formes et à 
différents plans, la même dualité. 


Il. — Les exigences de la tâche missionnaire 
a) Insertion 


dans le temporel et œuvre de salut surnaturel. 


Le but de l'effort missionnaire, qui n’est 
autre que le but même de l’action et de la vie 
de l'Eglise, est de continuer la mission d’in- 
carnation rédemptrice du Fils de Dieu. Or, 
Jésus est venu pour sauver, rétablir, restaurer 
tout l'humain : tout l’homme, âme et corps, 
toute l’activité, toute la vie humaine. 


:. Les Encyclique Mystici Corporis, Bonne Presse, 


dimensions actuelles de, 
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C’est un dogme de notre foi catholique que 
le Verbe de Dieu, en s’incarnant, a pris, assumé | 
la totalité de notre nature humaine. Aux héré- 
tiques des premiers siècles, les Pères répé- 
taient à l’envi ce mot significatif : « Ce qui. 
n’a pas été assumé n’est pas guéri. >» Tout, 
l’homme avait besoin d’être sauvé. Tout 
l’homme a été effectivement sauvé par Jésus- 
Christ. Il fallait pour cela qu’en Jésus toute 
la nature humaïne fût unie au Fils de Dieu. 

De même w’est toute l’activité de l’homme, 

c’est toute la vie humaine qui doit être 
informée par la vie du Christ. L’effort mis-. 
sionnaire devra donc viser tous les domaines 
de l’activité humaine, même sur le plan tem- 
porel. Comme le rappelait le Saint-Père le 
2 novembre 1954 (1), aucun domaine n’échappe 
à l’emprise que le Christ veut avoir sur les 


‘hommes. Partout où il y a pensée humaine, 


effort humain, action humaine, il y a quelque 

chose qui est susceptible d’être irradié par: 
le Christ, il y a des éléments qui attendent, 

confusément, d’être intégrés dans < l'Homme » 

unique qui grandit jusqu'à la fin des temps. 

Mais — et c’est ici que la tension se mani- 

feste — cette insertion réelle dans le temporel 

ne devra jamais faire oublier que le but de la 

mission n’est pas un but humain si important 
et si généreux soit-il. Ce dont il s’agit c’est de 

faire bénéficier du salut du Christ, et de faire 

vivre de la vie du Christ tous les hommes 

engagés dans ces tâches et ces activités. Plus 

exactement, il s’agit de projeter sur tous les 
problèmes qui se posent à la conscience 

humaine dans ces différents domaines, la 

lumière de la pensée du Christ, le rayonne- 
ment de 5on amour, pour que toute l’activité 

et tout l'effort de l’homme retrouvent leur 

véritable destination : c’est-à-dire au sein de 
la cité terrestre, qui s’élabore peu à peu, per- 

mettre à tous de s’acheminer vers la cité 

céleste. à 

Le chrétien animé d’un esprit missionnaire 

devra éviter deux écueils également graves : 

un abstentionnisme de parti-pris, que le spec- 

tacle de trop de compromissions encourage 

aujourd’hui chez quelques-uns, et qui restreint 

l'intervention de l'Eglise aux seules démarches 

strictement religieuses; et un engagement 
ramené en fait, et sous quelque forme que ce 
soit, au seul plan temporel. Il devra unir dans 
sa vie ces deux exigences de toute action vrai- 

ment missionnaire : exigence d’incarnation, 

de présence au monde, d'insertion dans toute | 
l’humanité — et exigence d’évangélisation, 
d'apport spirituel, de rayonnement divin. 


b) Diversité et unité. 


La tâche missionnaire ne doit pas chercher 
seulement à atteindre tous les aspects d’une 
vie humaine, mais aussi la vie de tous les. 
hommes de tous les pays, de tous les milieux, 
de toutes les cultures, de toutes les civilisa- 
tions. Si rien de ce qui est humain n’est 
étranger au Christ, aucune société n’est à 
exclure, aucune ne doit avoir à se renier, en 


(1) Allocution aux cardinaux et évé CE 
col. 1427. (N. D. L. R) x et évêques. Cf. D, C., 1954, 


ment humain, pour être 
a Société du Fils de Dieu. 
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_ nationalités soient représentées dans l'Eglise 
selon leur mentalité propre et leur physio- 
nomie particulière. Leur variété même permet 
au Christ d’exprimer plus complètement la 
plénitude infinie et multiforme de sa vie. 
Mais là encore il ne faut pas que les diver- 
sifications provoquent des cloisonnements. Il 
n’y a qu’un seul Chef et qu’un seul Corps, une 
seule Eglise du Christ. Au-delà de toutes les 
_ spécialisations, de toutes les formes particu- 
lières d'expression, il importe que l’élan mis- 
_ sionnaire maintienne l’unité profonde. Il faut 
qu’il ait pour unique source l’amour du Christ, 
pour unique but le triomphe du Christ. Ainsi 
, seulement les activités apostoliques infiniment 
diverses ne seront que des aspects variés de 
lPunique réalité : la vie du Christ répandue 
dans les âmes par son Eglise, 


c) Adaptation et fidélité. 


Reste enfin une troisième tension, qui 

» recouvre en un certain sens les deux précé- 
dentes, ou qui plus exactement les condi- 
tionne : 

Pour que l’évangélisation soit sauvegardée 
dans tous les engagements, pour que l'unité 

- soit maintenue dans toutes les spécialisations, 
il faut que l’élan missionnaire ait à la fois : 

— une grande faculté d’adaptation à l’actuel, 
au relatif, permettant d’accueillir, avec ce 
qu’elles peuvent comporter d’enrichissement, 
des situations nouvelles, ou des façons nou- 
velles de poser les problèmes : le ‘christia- 
nisme est un ferment qui peut travailler bien 

. des pâtes; 

— et une solide fidélité au donné fonda- 
mental et immuable : le Christ, sa Personne, 
son mystère vécu par l'Eglise dans la liturgie 
et les sacrements, son message transmis par 
l'Eglise en sa doctrine infaillible. C’est là le 
ferment qui doit être conservé intact pour 
que toute pâte puisse lever à son contact. 


| I. — Diverses réalisations 
= de la tâche missionnaire dans le diocèse de Paris 


Ces quelques réflexions sur le principe et 
les exigences de la tâche missionnaire restent 
bien schématiques, mais elles nous permet- 
tront d’aborder maintenant l’examen de di- 
verses réalisations dans notre diocèse de Paris. 

L'œuvre de la mission est, on l’a dit bien 
souvent, l’œuvre de toute l’Eglise en tous 5es 
membres. Mais il est évident qu’elle s’opère 
de façon différente pour chacun suivant sa 
situation et sa vocation propre dans l'Eglise. 


} 


1. Tâches missionnaires des paroisses. 


Chaque paroisse reproduit en quelque sorte, 
comme le diocèse, mais en dépendance de lui’ 
et à l’échelon d’une seule localité ou d’un seul 
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quartier, le mystère et la mission de l'Eglise. 
Clergé et fidèles constituent réellement, en 
communion avec l’évêque, une communauté 
qui est déjà une cellule authentique du Corps 
du Christ. Cette communauté doit évidemment 
tendre à se perfectionner elle-même par un 
lien plus étroit de charité entre ses membres, 
par une union plus profonde de chacun au 
Christ, par un effort de chacun pour vaincre 
en soi-même, par l’ascèse, tout ce qui fait 
encore obstacle au règne de Dieu. Mais elle 
englobe en droit tous les hommes qui habitent 
-ou même séjournent temporairement sur le 
territoire paroissial ; elle est pour eux tous, 
et elle restera imparfaite, inachevée, tant 
qu’elle ne les aura pas réunis. 

Les réunira-t-elle jamais tous ? Rien n’est 
moins certain. Parmi ceux qui restent en 
dehors d’elle, un certain nombre ne peuvent- 


- ils cependant recevoir mystérieusement par 


elle quelque chose de la puissante et multi- 
forme grâce du Christ, que confusément ils 
appellent ? C’est notre grande espérance. 

En tous cas, tant que ne seront pas effecti- 
vement évangélisés tous ces hommes dont elle 
est responsable, une paroisse ne serait pas 
pleinement fidèle à la mission du Christ, elle 
laisserait perdre quelque chose de l’infinie 
puissance de salut et de vie de son chef divin, 
si elle n’entreprenait une intense action mis- 
sionnaire. 


# 
Développer le sens missionnaire chez fous... 


Celle-ci ne doit pas être le fait du seul 
clergé, mais celui de toute la communauté 
paroissiale. ÿ 

Notre clergé paroissial, si généreux et 
dévoué, se trouve, en nombre réduit, devant 
une tâche immense. Il y a les chrétiens de la 
communauté à former, à alimenter, à animer 
spirituellement ; il y a d’autre part les non- 
chrétiens à atteindre. Chacune de ces deux 
tâches, prise séparément, suffirait largement 
à absorber l’activité des prêtres de nos 
paroisses, et plus d’un se retrouve avec 
anxiété devant ce dilemme : ou nous nous 
occupons des fidèles, et alors nous ne sommes 
pas missionnaires — ou nous allons aux infi- 
dèles, mais nous négligeons les chrétiens. 


En fait il est possible de sortir du dilemme, 


si l’on essaie de faire jouer à la communauté 
chrétienne elle-même le rôle qu’elle peut et 
doit jouer dans sa propre croissance, dans 
l’appel et l’accueil de nouveaux membres. Les 
laïques ont en effet une part active à prendre 
dans l’œuvre missionnaire. Cette part ne leur 
échoit pas seulement en raison de la pénurie 
de prêtres : le Baptême et la Confirmation 
créent chez eux un devoir de participer. à 
l'extension du Corps du Christ; et cette 
exigence normale se trouve renforcée de nos 
jours par le mandat apostolique confié à 
PAction catholique. 

Former, alimenter, animer spirituellement 
les chrétiens signifie donc non seulement 
éclairer leur foi, approfondir leur ‘piété, 
encourager leur effort de perfection person- 
nelle, mais aussi éveiller et nourrir en eux 
un sens missionnaire, inséparable d’un authen- 


4 


tique esprit chrétien. Il faut les convaincre 


que le don de la lumière et de la grâce les 
rend responsables du salut des autres, et que 
la vie du Christ, qui est don et amour, ne peut 
être gardée jalousement ; elle ne leur a été 
communiquée et n’est sans cesse renouvelée 
et enrichie en eux que pour qu’ils travaillent 
à la communiquer à leur tour. 

En veillant à développer chez tous les 
fidèles un tel esprit, en promouvant des 
équipes d'Action catholique qui, pour un 
milieu social donné, se sentent particulière- 
ment responsables d’une présence évangélisa- 
trice, non seulement on fera progresser l’œuvre 
missionnaire, mais on permettra à chacun 
d'aller plus avant dans la compréhension et 
- l'accomplissement de sa vocation chrétienne. 

Tous les moyens de formation et d'action 
dont dispose le prêtre en paroisse vis-à-vis 
des âmes doivent être utilisés en ce sens; 
mais ce qui importe surtout, et qui sera le 
plus efficace, c’est que les fidèles sentent que 
leur clergé est animé de cet esprit, que tous 
les problèmes 5e placent pour lui dans cette 
perspective, que toutes ses décisions et ses 
réponses en tiennent compte. 


.." "1ème chez les enfants... 


On ne saurait trop rappeler ici l’importance 
considérable du rôle que peuvent jouer en ce 
domaine tous ceux qui, dans nos paroisses, 
travaillent à la formation chrétienne des 
jeunes. 

Au catéchisme, l’enseignement de la vérité 
et l'initiation à la vie chrétienne doivent 
veiller à former chez l’enfant et l’adolescent 
une foi solide et une vive charité : susciter 
une conviction personnelle capable de se tra- 
duire en un témoignage simple mais vrai, 
faire découvrir Dieu et les autres, et éveiller 
le sens du don de soi. 

Nos patronages ou groupements paroissiaux 
ne sont nulle part, grâce à Dieu, considérés 
comme de simples garderies, Ils doivent de 
plus en plus servir à faire prendre conscience 
à certains jeunes de leurs responsabilités mis- 
sionnaires, et les aider dans leurs premières 
réalisations. 


Quant aux écoles libres, le dévouement de . 


‘leurs maîtres, la générosité des paroissiens 
et le zèle du clergé, permettent aux parents 
chrétiens d’y faire donner à leurs enfants 
l'éducation de leur choix. Que les éducateurs 
gardent le constant souci, tout en fortifiant 
la foi de leurs élèves, de ne pas les isoler du 
monde où ils auront à vivre, de les intéresser, 
suivant leur âge, à ses problèmes, et d’éveiller 
en eux la préoccupation du salut de tous leurs 
frères. 

Enfin on se souviendra que le jeune chrétien 
reçoit, dans le sacrement de Confirmation, 
par la puissance de l'Esprit, la force de vivre 
plus parfaitement de la vie du Christ, et de 
porter témoignage de lui aux yeux des 
hommes. La préparation des enfants à ce 
sacrement, et la grâce qu’il leur confère 
peuvent contribuer pour une large part à 
développer. en eux l'esprit missionnaire. De 
même la fête de la Pentecôte, première effu- 


VEglise pourra, ‘chaque année, rappeler les 


sprit-Sa prem 
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exigences et renouveler les grâces 
mission. z 


aus et porter un témoignage 


de foi et de charité. Al 


Ce développement chez tous de l’esprit mis- 
sionnaire n’est pas la seule tâche à remplir 
par la paroisse pour agir sur tous ceux qu’elle 
doit amener au bercail du Christ et faire vivre 
de sa vie. Pour que, par elle, le Christ puisse 
rayonner sa lumière et sa grâce, et s’attirer de 
nouveaux membres, il faut que son visage 
reflète celui du Christ. Il faut que la commu- 
nauté qui est, en sa réalité profonde et mys- 


térieuse, le Corps vivant de Jésus-Christ, porte 1 


un témoignage authentique de sa foi et de sa 
charité, qu’elle manifeste réellement et con- 
crètement la vie du Christ en elle. 

Cette exigence se solde par de multiples 
efforts de tous pour une vie surnaturelle 
intense et épanouie, non seulement person- 
nelle, mais collective, et pour une charité fra- 
ternelle rayonnante. Un clergé accueillant et 
compréhensif ; une prédication à la fois toute 
proche de la vie et toute pleine du message 
du Christ; une participation simple mais 
vivante des fidèles aux assemblées liturgiques, 
en conformité avec la discipline de l'Eglise ; 
un souci d'organiser les cérémonies sacra- 
mentelles de telle sorte que tous puissent 
aisément et sans arrière-pensée s’y retrouver 
égaux et frères dans le Seigneur; des foyers 
de prière et de charité suscités autour de 
quelques militants de quartier ; une action 
catholique générale suscitant l’entr’aide mu- 
tuelle, et soucieuse de garder accueillante à 
tous une communauté qui a trop souvent ten- 
dance à se refermer sur l'amitié de ses 
membres : ce sont là autant d’éléments qui 
répondent aux exigences d’un témoignage 
communautaire et qui permettront à Ja 
paroisse de remplir son rôle de ferment pour 
l'extension du Corps du Christ. RE 


.… en liaison svec tous les autres, 


Toutefois la fidélité même d’une paroisse 
aux exigences missionnaires que je viens de 
décrire, ne peut que lui révéler le besoin de 
dépasser ses cadres territoriaux trop étroits. 
Les hommes qu’elle désire conduire au Christ 
ne vivent pas seulement dans les dimensions 
locales qu’elle recouvre. Par leur travail, leurs 
relations, leur catégorie sociale, ils subissent, 
sur place ou au dehors, d’autres influences 
qui appellent également une assomption dans 
le Christ. Une paroisse ne sera pas mission- 
naire sans, d’une part, se vouloir liée aux 
efforts des paroisses environnantes sur le 
même secteur, sans, d'autre part, coopérer 
activement aux efforts apostoliques que l’Église 
poursuit par le laïcat sur les grands milieux 
sociaux. 


.. 2. Tâches missionnaires | 
des mouvements d'Action Catholique spécialisée. 
Les divers mouvements d'Action catholique 


spécialisée se situent, en effet, sur un autre 
plan que la paroisse : leur rôle est conditionné 


mission de . 
k 


de la 


; 
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mais par un milieu. Ils ont 


émoignage, d’évangélisation, que l'Eglise dé- 
tent pour tous les hommes de tous les milieux. 
_Basés sur le double principe, mis en relief par 
| S. S. le Pape Pie XI, de la participation des 
| laïques à l’apostolat hiérarchique, et de l’évan- 
gélisation du milieu par le milieu, ils sont 
_ spécifiquement et directement missionnaires : 
ils n’existent que par la mission d’évangélisa- 
tion qui leur est confiée ; ils ne groupent pas 
tous les baptisés, ni même tous les pratiquants 
. d’un même milieu, mais seulement ceux que 
_lappel de l'Eglise a touchés, et qui veulent 
travailler avec elle, animés par ses prêtres, 
à évangéliser ce milieu. Ils sont l'Eglise catho- 
lique agissant par son laïcat dans tous les 
milieux de vie, y portant le ferment chrétien 
et y faisant grandir le Corps du Christ. 
L'œuvre est magnifique, elle n’échappe évidem- 
_ ment pas aux difficultés et aux exigences déjà 
soulignées. 


k 


w 


Une œuvre d’évangélisation... 


. Une première difficulté se situe sur le plan 
de l’action à mener dans le milieu lui-même. 
Le but propre à réaliser par l’Action catho- 
lique dans chaque milieu est son évangélisa- 
tion chrétienne et l’accès de chacun au salut 
. surnaturel, non 5a promotion humaine et son 
» épanouissement naturel. Et pourtant il n’est 
. pas indifférent à l’avènement du royaume que 
_ les problèmes humains qui s’y posent soient 
résolus dans le 5ens de la vérité et de la 
charité du Christ. Il faudra donc assurer dans 
chaque mouvement : 
— d’une part une prise de conscience chez 
tous ses membres, de la nécessité pour eux 
* d’être attentifs aux problèmes divers que sou- 
lèvent leur vie et celle des hommes qui les 
entourent, et de s’engager généreusement pour 
1b contribuer à leur solution. Certains de ces 
- problèmes sont d’ordre religieux et spirituel ; 
le mouvement en guidera la solution chré- 
tienne. D’autres problèmes sont d’ordre tem- 
porel. Il n’est pas du ressort de l’Action 
catholique d’en préconiser la solution, mais 
seulement d’engager ses membres à y tra- 
vailler en chrétiens ; 
> — d’autre part, en même temps et conjoin- 
tement, une solide animation spirituelle qui 
» permette aux membres de faire de leurs enga- 
* gements temporels un authentique témoignage 
- chrétien. Si leur esprit est profondément 
& imprégné de la pensée du Christ et de son 
* Eglise, si leur volonté est fortement enracinée 
© dans son amour, toutes leurs options tempo- 
« relles, celles du moins qui engagent des 
D valeurs spirituelles, seront dans la ligne de la 
+ foi et de la charité et pourront déjà présenter, 
 confusément, aux non-chrétiens le visage du 
. Christ et de l'Eglise. 
“ Cette animation spirituelle aidera aussi le 
militant à porter un témoignage à la fois plus 
… large et plus profond : celui d’une vie per- 
“ sonnelle dont l’action militante apparaîtra 
“ comme l'épanouissement normal et dont un 
fervent attachement au Christ vivant dans 
l'Eglise sera la source et l’aliment profonds. 


CRAN FT 


PRE TARE) RTL: 


ilieu donné, la mission de rayonnement, de 
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| Gette même formation spirituelle lui per- 


mettra enfin, dans certains cas, d’exposer le 
contenu même de sa foi, de faire connaître 
le grand dessein d’amour de Dieu qui lui 
a été à lui-même révélé dans l'Eglise, dont il 
vit intensément et qu’il est de son rôle 
d’apôtre de révéler aux autres. 3 


dans l'unité, 


Mais si chaque milieu est susceptible d’être 
assumé par le Christ et inséré dans l’Eglise 
avec sa physionomie particulière et ses pro- 
blèmes propres, — s’il est donc nécessaire que 
partout des apôtres se lèvent, portent un 
témoignage adapté et mènent une action spé- 
cialisée, tous ces milieux doivent cependant 
se retrouver et s’assembler dans l'unique 
Eglise du Christ. Il ne saurait être question 
pour les mouvements d'Action catholique d’éta- 
blir autant d’Eglises différenciées : ouvrière, 
étudiante, etc., ni de constituer de nouvelles 
cellules d’Eglise se surajoutant aux cellules 
primitives du diocèse et de la paroisse. Le 
large éventail de leurs orientations et de leurs 
réalisations diverses ne doit en rien nuire 
à l’unité profonde de leur inspiration et de 
leur but. Ce qu’ils ont de propre et d’original 
ne doit pas les mettre en marge de la com- 
munauté chrétienne, mais constituer pour elle 
un apport enrichissant, 

C'est dire qu’il se pose pour ces mouvements 
un problème de liaison d’une importance 
capitale. Et je me fais un devoir d’insister 
pour qu’on accentue encore l'effort déjà entre- 
pris en vue d’établir les liens nécessaires entre 
les mouvements spécialisés. Qu'on veille aussi 
à assurer la liaison indispensable entre chacun 
d’eux et le diocèse, les paroisses, l’Action 
catholique générale. 

Cette liaison est depuis longtemps établie 
à l’échelon des organismes dirigeants qui 
s’efforcent de traiter ensemble, laborieusement 
parfois, les problèmes communs à plusieurs 
milieux — d'établir des plans d’étude ou d’ac- 
tion communs — de préciser les bases, valables 
pour tous, d’une doctrine spirituelle. Il est 
nécessaire que le même effort se réalise à 
l’échelon des sections locales. Tous les chré- 
tiens engagés dans les différents milieux 
doivent se rencontrer sur le plan de la com- 
munauté paroissiale. C’est là le lieu et le 
moyen providentiels de leur unité. C’est là 
qu’ils se connaîtront, de personne à personne, 
s’estimeront et s’aimeront malgré la diversité 
des orientations, les différences de niveau 
social ou les divergences de mentalité. C’est 
là qu’ils peuvent devenir, malgré ce qui les 
sépare, « un seul cœur et une seule âme », 
en participant au même sacrifice et en com- 
muniant au même Corps du Christ qui les 
nourrit de son immense amour. 


3. Tôches missionnaires des prêtres désignés 
pour un apostolat direct dans le monde du travail. 


Si l'envoi de prêtres en plein milieu de tra- 
vail a dû être interrompu en France en vue 
d’un aménagement, la Hiérarchie n’a pas pour 
autant l'intention d’abandonner une forme 


t 


d ? apostolat missionnaire que la situation 


actuelle du monde ouvrier a rendue, semble- 
t-il, pratiquement nécessaire. ‘ 

Après la rupture survenue entre le peuple 
et l'Eglise, « c’est au prêtre à se déplacer non 
au peuple. C’est à lui de se refaire mission- 
naire s’il veut que le christianisme demeure 
et redevienne un ferment vivant de civili- 
sation » (1). 

Aussi bien pourrai-je bientôt, après les pré- 
paratifs nécessaires, confier une telle œuvre 
missionnaire à quelques prêtres, dégagés du 
ministère paroissial, restant en liaison avec 
les paroisses et l’A. C. O., mais insérés aussi 
profondément que possible dans le monde du 
travail. Prêtres de l’Eglise catholique envoyés 
parmi les travailleurs, leur rôle sera d’im- 
planter l’Eglise dans le monde prolétaire d’où 
elle est à peu près totalement absente et qui 
lui est si fermé, si hostile, que l’action de ses 
laïques d’Action catholique, pour généreuse 
et effective qu’elle soit, s'avère insuffisante. 


Pour mener à bien cette œuvre particuliè- 


rement délicate il faudra que ces prêtres 
sachent maintenir, au prix de certains renon- 
cements, un harmonieux équilibre entre les 
aspects divers et complémentaires de leur 
mission. 

a) Ils devront être effectivement dans le 
monde ouvrier, partager sa vie autant qu’il 
est possible à un prêtre de le faire et que les 
décisions de la Hiérarchie le leur permet- 
tront — et cependant garder vis-à-vis de ce 
monde une suffisante autonomie et objectivité 
de jugement. Pas plus qu’un prêtre exerçant 
son ministère en milieu bourgeois ne doit pac- 
tiser avec ce qui, dans la vie des fidèles de ce 
milieu, est en contradiction avec l’enseigne- 
ment de l'Evangile, pas plus les prêtres agis- 
sant en milieu ouvrier ne pourront admettre 
toutes les positions et les réactions ouvrières, 
même si elles tendaient sous la pression de la 
mentalité ambiante à devenir spontanément 
les leurs. Ils auront à prendre assez de recul 
pour déceler dans l’âme et la mentalité de 
leurs frères ouvriers, à côté de valeurs authen- 
tiques, pierres d’attente pour une vie chré- 
tienne, certaines lacunes qu’il leur faudra 
comprendre, mais aussi combler, certaines 
déviations qu’il leur faudra excuser, mais 
aussi redresser. 


b) Envoyés en milieu ouvrier, munis pour 
la plupart d’une instruction classique et d’une 
éducation plus soignée, il ne faut pas que leur 
formation et leur culture, les habitudes et les 
convenances du milieu qui les a façonnées, 
fassent écran au témoignage du Christ et à 
l’action de son sacerdoce dans le monde des 
travailleurs. Il leur sera donc nécessaire de se 
dépouiller d’un certain nombre de compor- 
tements, plus liés au milieu dans lequel le 
sacerdoce s’est développé qu’au sacerdoce 
lui-même. 

Mais qu’ils prennent garde d’englober dans 
cette élimination autre chose que ce qui peut 
et doit être éliminé, au risque de défigurer le 


(4) Mgr VEUILLOT, Notre sacerdoce, lettre préface de 
Mgr Montini. (Cf. D. C., n° 1190, du 9. 1. 1955, col, 51. 
ND NL TR:) 
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spécifiquement ouvrières, qu’ils animeront 


- et. efficace ; 
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sacerdoce du Christ. Il leur faudra, en eff 


maintenir et épanouir intégralement la richesse | 
du sacerdoce vivant de l'Eglise catholique, 
avec toutes les exigences que l'Eglise consi- 
dère comme essentielles à la personne et à la 
mission propre -du prêtre. 

c) Autre équilibre également nécessaire à 
maintenir : “ 

— constituer des communautés chrétiennes 


personnellement, qui seront des cellules 
d’Eglise dans le monde ouvrier et qui y por- 
teront un témoignage d’Eglise communautaire 


— et cependant garder pour objectif l’inser- 
tion de ces communautés dans la communauté 
ecclésiale locale, réunissant tous les membres 
du Christ au-delà et au-dessus des spécialisa- 
tions et des diversités. 


Cela ne sera possible que s’ils gardent un 
contact étroit avec les milieux paroissiaux et 
les milieux d’Action catholique, mais aussi 
s’ils trouvent dans ces domaines des commu- 
nautés assez ouvertes et accueillantes pour que 
l'insertion soit réalisable. 

Tant il est vrai que les diverses réalisations 
de la tâche missionnaire se conditionnent 
l’une l’autre, Sur les trois qui, parmi plusieurs 
autres possibles, viennent d’être examinées, 
aucune ne peut atteindre son propre but et 
son propre idéal si elle ne s’ouvre et ne 
s'appuie sur Îles autres : il n’y a pas, en pra- 
tique, de paroisse vraiment missionnaire sans 
un engagement de certains de ses membres 
dans les mouvements d'Action catholique, — 
pas d’Action catholique pleinement efficace 
sans un regroupement des militants des divers 
mouvements sur le plan diocésain- ou parois- 
sial, — pas de sacerdoce valablement engagé 
dans le monde du travail 5ans une liaison 
étroite avec le clergé paroiïssial et les aumô- 
niers d'Action catholique. Tous les efforts 
missionnaires des chrétiens ne sont que des 
aspects complémentaires de l’unique Eglise 
du Christ tout entière en état de mission. 


% 
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Pour remplir sa vocation divine tout notre 
diocèse doit donc s'orienter profondément 
dans le sens missionnaire. J’ai plaisir à cons- 
tater, mes Frères, que les appels qui ont déjà 
maintes fois retenti à vos oreilles ont suscité 
parmi vous de nombreux et généreux apôtres. 
Je renouvelle aujourd’hui le même appel et 
j'ose espérer qu’il sera entendu par d’autres 
restés hésitants jusqu'ici. | 

A tous, engagés sur le plan paroissial, dans | 
les mouvements spécialisés ou dans tout autre . 
apostolat, je demande de rester étroitement 
unis : l’effort de chacun en sera plus solide 
et le témoignage commun plus efficace. Pour 
réaliser cette œuvre si belle, mais si exigeante, 
vous savez, mes Frères, que la grâce du Christ 
ne vous manquera pas. Vous la solliciterez 
avec confiance dans la prière, vous la pui- 
serez avec foi dans les sacrements et, en par- 


il 


ticulier, à cette source vive de l'amour que 


E 


e sacrifice et le sacrement de l'Eucha’ 
(CRETE EE J'HERL SEE 

Chaque dimanche, lorsque vous vous assem- 
lez pour offrir à Dieu le pain, le vin et vos 
vies personnelles, le Christ transforme tout 


cela en son propre Sacrifice et présente au 


Père l’unique offrande de toute son Eglise. 


_ Quelques instants plus tard, vous nourrissant 


de ce même Sacrifice, il apporte à vos âmes 
la charité nécessaire pour vous renoncer et 
travailler, dans l’unité et la générosité, à l’ac- 


350 
croissement continuel de son Corps mystique. 


En ce Sacrifice, où « nous annonçons 5a 
mort jusqu’à ce qu’il revienne » (1), il nous 


donne la grâce de réaliser l’œuvre de son 


Eglise : étendre indéfiniment le salut mérité 
par sa croix et constituer, avec tous les 
hommes de bonne volonté, le royaume qu’il 
doit au dernier jour remettre à son Père. 


(DIMPCOrS ex 026; 


L'Eglise du silence 
Lettre pastorale de S. Exc. Mgr Théas 


Soixante-trois millions et demi de catholiques (1) 
se trouvent actuellement sous le joug communiste. 
Ceux qui suivent de près dans la presse catholique 
les luttes qu’ils mènent contre l'athéisme marxiste, 
pour sauvegarder leur foi et celle de leurs enfants, 
savent ce qu’est leur épreuve, mais trop de chré- 
tiens lisent une presse qui ignore quasi totalement 
cet état de choses. C’est à leur intention que 
S. Exc. Mgr Théas, évêque de Tarbes et Lourdes, 
a rédigé cette lettre pastorale de Carême extré- 


- mement documentée, dont nous donnons de larges 
extraits (2) : 


MES BIEN CHERS FRÈRES, 


Notre-Dame est intimement présente à la vie de 
l'Eglise. Aussi est-il normal, après l'Année mariale, 
de suivre la Vierse dans ies combats de l'Eglise 
militante. Elle est puissante comme une armée et 
sans cesse elle se range en bataille, non pour rem- 
porter des victoires éclatantes, comme à Lépante 
et comme le désirerait notre goût d’une vie tran- 
quille, mais pour préparer lentemegt le triomphe 
définitif de l'Eglise et pour provoquer notre enrô- 
lement sous l’étendard du Christ. 

Comment ne pas admirer aujourd’hui l’action de 
la divine Mère, soutenant d’une manière extraor- 
dinaire je courage des chrétiens, qui, dans l'Eglise 
du Silence, sont d’héroïques confesseurs de la foi ? 


Qu'est-ce que l'Eglise du Silence £ 


Le Pape Pie XII emploie pour la pfemière fois 
cette expression dans son message de Noël 1951. 
Il désigne ainsi l'Eglise dont « les mains sont liées 
et les lèvres closes >. 

Il est, en effet, des régions où l’on étouffe la 
voix de ceux qui prient, les plaintes de ceux qui 
souffrent, les gémissements de ceux que l’on tor- 
ture pour leur foi. 

Mais il est devenu impossible à la puissance 
communiste, qui gagne toujours du terrain, de 
bâillonner ses millions et ses millions de victimes. 


- Les rideaux de fer et de bambou ne sont ni assez 


hauts, ni assez épais, pour arrêter toutes les cla- 
meurs. L'Eglise du Silence finit par se faire 


- entendre et par nous donner des nouvelles au 


(1) Cf. D. C., n° 1181 du 5. 9. 1954, col. 1116. 
2) D’après le Bulletin religieux du diocèse de Tarbes 


en et Lourdes (10 février 1955). 


moins fragmentaires. C’est pourquoi nous enten- 
dons aujourd’hui par l'Eglise du Silence celle qui 
est établie au sein d’une société dirigée par les 
communistes. Son expansion géographique est telle 
qu’on ne peut réprimer une impression d’effroi en 
voyant la carte religieuse d'Europe et d'Asie. 
Comment ne pas trembler devant une invasion 
matérialiste et athée, qui progresse, hélas ! à la 
faveur de nos timidités, de nos lâchetés et de nos 
prudences ? 


Notre silence. 


Qui parle des persécutions actuelles de l'Eglise 
catholique ? Avec complaisance on nous décrit 
jusque dans les plus petits détails les crimes qui 
se commettent en France et dans le monde. Mais 
la grande presse fait semblant d'ignorer les mil- 
lions de chrétiens actuellement emprisonnés et tor- 
‘turés pour leur foi. 

On se tait. Ce silence nous déshonore. Il faut 
le briser. Continuer à ne rien dire serait une com- 
plicité, une trahison. 

Il faut lancer et organiser une croisade de vérité. 

Il s’agit de faire connaître cette page d’histoire 
qui s'écrit aujourd’hui en lettres de sang. 

Ii s’agit de mettre sous les yeux de nos chrétiens 
l’'émouvant martyrologe d’une Eglise qui est leur 
Eglise. Les fidèles d'Europe ou d’Asie qui souffrent 
persécution sont, comme nous et avec nous, 
membres de l’unique Corps mystique du Christ. 

L'incuriosité, l'indifférence, le silence seraient de 
notre part oubli, négation, rejet de la solidarité 
chrétienne et de l’unité de l'Eglise. 

Tout d’abord, soyons attentifs. 

Que nous dit-on ? 

« Nous ne cherchons pas à apitoyer, écrit un 
étudiant de l’Université Aurore de Shanghaï, car 
nous savons que notre combat est le combat 
commun de toute l'Eglise. C’est l'Eglise entière qui 
triomphe aujourd’hui, non par des victoires pure- 
ment humaines, d’où la croix serait absente, mais 
par le travail, les souffrances, le sang des chré- 
tiens de Chine. Frères catholiques, dispersés dans 
le monde, nous sommes fiers d’avoir été appelés 
à témoigner. Nous sommes fiers d’être l’avant- 
garde de vos propres espoirs. » 

Que la noblesse de tels accents nous 
à notre indifférence, à notre inattention, 
lâcheté ! [...] 


arrache 
à notre 
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Visite aux chrétientés persécutées. 


Le cadre, nécéssairement restreint, d’une lettre 
pastorale, ne nous permet pas de suivre, pays par 


pays, les manifestations de la tactique communiste, 
dont la violence prend le masque de la légalité. 

A regret, nous ne parlerons ni de la Russie, ni 
des Pays Baltes, ni de la Tchécoslovaquie, ni de 
l'Albanie, ni de 1a Roumanie, ni même de la Corée, 
dont le P. Coyos nous racontait naguère l’émou- 
vante histoire de témoin qui l’a vécue. Sur la carte 
endeuillée de l'Eglise du Silence, nous avons choisi 
quelques points sensibles : la Pologne, la Hongrie, 
la Yougoslavie, la Chine, l’Indochine. 


EN POLOGNE 


L'histoire de la persécution en Pologne, par 
lhéroïque attitude du cardinal Wyszinsky et 
lodieux des persécuteurs, est écrite en lettres de 
pourpre et de sang. 

Déclarer la guerre au catholicisme en Pologne, 
c'était la déclarer au peuple polonais tout entier. 

. Les armes ne varient pas. On commence par la 
calomnie. Le Saint-Siège est accusé d’avoir gardé 
le silence devant l’occupation hitlérienne ; le Con- 
cordat est dénoncé. 

Mais le grand pèlerinage national à Notre-Dame 
de Czestochowa et la consécration de tous les dio- 
cèses à la Vierge immaculée répondant à ces 
menaces, le gouvernement promulgue un nouveau 
statut de l'Eglise, qui soulève la protestation de 
l’épiscopat. Il comportait des clauses inaccep- 
tables : laïcisation de l’enseignement, facilité de 
divorce, interdiction de certaines associations reli- 
gieuses, censure très sévère de la presse catholique 
et, surtout, la reconnaissance juridique d’une pré- 
tendue « Eglise catholique nationale ». 

Le 22 octobre 1948, l'Eglise de Pologne perd son 
primat, le cardinal Hiond, archevêque de Gniezno 
et de Varsovie. Il avait connu la tristesse de l’exil, 
un peu.adoucie par un séjour de près de trois ans 
à Lourdes, où son exquise simplicité lui conquit 
tous les cœurs. Il était rentré dans sa patrie après 
la guerre, au milieu des ruines, pour partager l’an- 
goisse de son peuple. 

La lutte se poursuit. Partout des contrôles, par- 
tout des mesures de méfiance vis-à-vis du clergé 
et des Congrégations. 

En 1950, le conflit s'aggrave à propos de Caritas, 
l’équivalent de notre Secours catholique. La cam- 
pagne débute par la calomnie. On dénonce et on 
condamne des prétendues irrégularités, afin -d’in- 
troduire dans la direction de l’œuvre des éléments 
du clergé gagné à la cause du gouvernement. 
L'épiscopat réagit et élève jusqu'au président 
Bierut une énergique protestation. Mgr Wyszinsky, 
successeur du cardinal Hlond, dénonce aux fidèles 
les aspects réels de cette affaire et surtout la ten- 
tative de dresser le clergé contre les évêques. 

L'Eglise, alors, est frappée ; elle est privée de 
ses confréries et associations ; elle perd une dou- 
zaine d’hôpitaux et toutes ses écoles, et voit res- 
treinte sa liberté de culte. 

Enfin, le coup le plus grave fut porté par l’ac- 
cord du 14 avril 1950, salué comme un triomphe 
par les communistes de tous les pays. Il devait pré- 
parer lasservissement de l'Eglise. Ce que les 
évêques avaient considéré comme un maximum de 
concession, fut considéré par l'Etat comme un point 
de départ vers une soumission totale. L'article 10 
de cet accord garantissait l’enseignement religieux 


er ROVER e LA PLEN fi AE REA À | 
‘dans les écoles et le maintien des écoles catho- 
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liques. Sous le couvert de méthodes dont l'hypo- 
crisie est évidente, il fut directement violé. On 
fonde une « Société pour la défense de l'enfant »,. 
organisation communiste qui mène la lutte contre 
l'enseignement religieux et fonde des écoles de 
caractère marxiste et antireligieux. L’épiscopat 
dénonce cet attentat à la conscience des enfants 
et, dans une protestation au président de la Répu- 
blique, flétrit l'hypocrisie gouvernementale : « Nous 
devrions citer des noms, préciser les lieux, mais. 
nous ignorons, Monsieur le président, qui serait 
puni : le violateur de la conscience ou les enfants 
eux-mêmes et leurs parents. » | 

L'Université catholique de Lublin voit un grand 
nombre de ses professeurs renvoyés sans raison, 
plusieurs de ses Facultés supprimées. Quant à la 
presse catholique, elle n’existe plus. Détruite pen- 
dant les terribles années de 1939 à 1944, elle s'était 
relevée et comptait 329 publications, 7 hebdoma- 
daires, 19 revues mensuelles. Soumise, dès 1946, 
à une censure impitoyable, elle fut directement 
attaquée en 1948. Un bureau de contrôle censure 
tous les articles religieux et en modifie la subs- 


tance. Puis, sans aucun préavis et malgré l’ar- 


ticle 14 de l’accord de 1950, la presse catholique 
est radicalement supprimée. 

Prenant sa place, 63 publications progressistes 
et un quotidien de même esprit, l’'Unita, per- 
mettent aux communistes d'affirmer que la presse 
catholique, en Pologne, est libre et prospère! 

Devant les violations incessantes de l’accord de 
1950, l’épiscopat proteste. « Nous ne pouvons 
mettre sur l’autel de César ce qui est à Dieu. Non 
possumus. > (Doc. Cath., t. L, col. 1402.) 5 

Le gouvernement répond par l'arrestation de 
l'évêque de Kielce, Mgr Kaczmarek, qui est jugé 
et condamné. Puis, à son tour, le 26 septembre, le 
cardinal Etienne Wyszinsky, le dernier cardinal de 
l'Eglise du Silence, était arrêté et déporté on ne 
sait où. On tenta de faire approuver cet attentat 
par les membres de la Conférence épiscopale. 
Malgré toutes les instances et menaces, aucun 
évêque ne signa. 

Depuis, c’est le silence. Où se trouve le car- 
dinal ? Dans un couvent très confortable, assurent 
les communistes. D’autres pensent que ce « cou- 
vent » n’est autre qu’un camp de concentration. 
A cette demande anxieuse de la chrétienté, aucune 
réponse ne peut être faite. 

Une dernière nouvelle nous arrive de Pologne : 
le 20 novembre 1954, à Biélany, près de Varsovie, 
les autorités communistes ont inauguré une Aca- 
démie de théologie catholique, dont la direction 
a été confiée à un prêtre d’obédience marxiste, 
M. l'abbé Czuj. La nouvelle fondation a pour but 
de bannir « les préjugés antiscientifiques ». 

Nous savons ce que cela veut dire. 


EN HONGRIE 


On ne peut penser à la Hongrie sans évoquer 
ces sinistres procès contre le cardinal Mindszenty 
et Mgr Groesz, qui ont soulevé dans le monde 
entier une indignation si profonde. 

Les catholiques hongrois représentent 70 pour 
100 de la population, 7 millions sur 10. Dès les 
premiers jours de l’occupation soviétique, l’évêque 
de Gyôr, Mgr Apor, et 17 prêtres sont tués en 
cherchant à protéger les femmes contre la violence 
des soldats. Le nonce apostolique, Mgr Rotta, est 
contraint à quitter le pays. 


 gnement, 


de 


me aille 

 garantissait aux tcitoyens la liberté religieuse. Mais 
voici la déclaration de guerre, sous son voile d’hy- 
pocrisie. « La plupart des ennemis du peuple hon- 
grois se cachent derrière l'Eglise catholique ». » 

Au nom de ce principe et de ce crime, tout est 
_ permis. Et d’abord, la nationalisation de l’ensei- 
è Le cardinal Mindszenty proteste et 

déclare : « Nous résisterons de toutes nos forces ». 
Le gouvernement organise une campagne de signa- 
tures contre lui. Il fallait l’abattre. Le 26 décembre 
1948, en la fête de saint Etienne, premier martyr, 
il est mis en état d’arrestation. 

Et c’est l’ignoble procès devant le tribunal du 
peuple, page d’hier toujours douloureuse, impos- 
sible à oublier. Odieuse comédie et tragique his- 
toire de ces aveux spontanés, réfutés d’avance par 
le cardinal : « Je déclare, dès à présent, comme 
nulles et non avenues toutes les confessions qui me 
_ seront attribuées. » * 

I! fut condamné à la détention à vie. 
Puis, comme ‘ailleurs, l'Etat impose sa loi à 
l'Eglise, provoque les dissensions internes, crée le 
* « Mouvement des prêtres pour la paix » et, pour 
briser les dernières résistances, condamne à quinze 
ans de prison, après une parodie de jugement, 

Mgr Groesz, archevêque de Kalosca. 

. Et, avec l'appui de vicaires agréés par lui, le 
_ gouvernement contrôle et asservit l'Eglise. 


EN YOUGOSLA VIE 


F On pourrait croire que la persécution religieuse 
est le monopole des démocraties populaires et que 
ce trait commun qui les apparente dans la même 
haine n’appartient qu’à elles. L'exemple de la You- 
goslavie, République fédérale populaire, prouve le 
contraire. » : 
Pour beaucoup, la persécution en Yougoslavie 
se résume dans le nom du cardinal Louis Stepinac, 
archevêque de Zagreb. Mais le retentissement de 
son nom ne doit pas faire oublier d’autres évêques 
qui sont en prison pour leur foi, comme Mgr Ciule, 
évêque de Mostar, condamné aux travaux forcés, 
ou qui subissent la violence du pouvoir, ni les 
nombreux prêtres assassinés. Le « procès Ste- 
pinac » n’est pas toute la persécution yougoslave, 
un épisode seuiement entre bien d’autres. 
Officiellement, cependant, la Constitution you- 
goslave garantit la liberté de conscience et de 
* culte. Mais, en même temps, le gouvernement 
* monopolise l’école, interdit l’enseignement religieux. 
C’est le lent étouffement de la foi. Puis on asservit 
la presse. À l'heure actuelle, toutes les imprimeries 
et maisons d’éditions catholiques sont entre les 
mains de l'Etat. Toutes les institutions catholiques 
d'éducation ont été fermées. L'enseignement reli- 
gieux est proscrit dans toutes les écoles de l'Etat ; 
le matérialisme athée est obligatoire. 
‘Deux cents prêtres environ sont en prison pour 
des délits inexistants. Le clergé est continuellement 
- attaqué et voué au mépris, réduit à l'extrême pau- 
vreté. Huit Séminaires ont été fermés ; les autres 
se heurtent à des difficultés économiques très 
graves. Leur recrutement est difficile du fait qu'une 
loi oblige tous les enfants au-dessous de 15 ans 
à fréquenter uniquement les écoles de lEtat. 
- Quant à l'Action catholique, elle n’existe plus. : 
Et l’on accable le clergé des pires caïomnies ; il 
serait en rébellion contre l'autorité légitime, l’en- 
nemi du peuple, l’esclave du Vatican. Et cette haine 


leurs, pourtant, la Constitution 


la présence de l’évêque et du prêtre au milieu 
de leurs fidèles suscite un enthousiasme qui 
dénonce l'échec de la propagande communiste. 


EN CHINE: 


Trois millions et demi de catholiques, parmi 
450 millions de Chinois ! Le pusillus grex, minus- 
cule troupeau perdu dans la masse. Mais cette 


infime minorité tient tête à toutes les violences. 


Elle reste inflexible dans sa foi et dans sa fidélité … 


à l'Eglise. < 
Sur elle s’est abattue la rage des persécuteurs, 


une rage décuplée par le dépit d’une résistance 


inattendue. 


Une fois de plus, la première arme sera celle de 


la Calomnie. Mais jamais elle n’avait atteint un tel 
degré d’horreur macabre. > 


Les religieuses furent accusées d’avoir tué des 


milliers d’orphelins et traduites devant le tribunal 
du peuple pour répondre de ce crime. . 

Pire encore. On obligea les Sœurs et les mis- 
sionnaires à déterrer les ossements des orphelins 


décédés. Et on les tint douze heures de suite à 


cette écœurante besogne, sans leur permettre de 
boire ni manger. Ces ossements devaient servir 
à les accuser et à soulever contre de tels crimes 
la colère populaire. Mais la punition ne fut pas 
à la mesure du prétendu crime. Pour avoir — 


selon l’acte d'accusation — tué 2 116 enfants, les 


Sœurs de l’orphelinat de Canton furent condamnées 
à cinq ans de prison ! Pour un tel crime, c’est bien 
peu ! | 

La propagande et la calomnie préparent et pré- 


cèdent l’action directe contre l’Église. La persé- 


cution en Chine est, hélas ! une tragique réalité. 


« Voici des chiffres que personne ne saurait 


mettre en doute : 79 évêques étrangers expulsés, 
en prison; sur 5500 missionnaires (dont 


3050 prêtres) présents en Chine en 1949, il ne- 


reste, au 1° janvier, que 58 prêtres dont 18 en 
prison, 26 religieuses et 3 Frères. Personne ne 
nous fera croire que ces 5400 missionnaires, 
obligés de partir, ont fait de la politique. Par ail- 
leurs, ont été tués par les communistes ou sont 
morts en prison 4 évêques (1) et 56 prêtres 
étrangers, 106 prêtres chinois dont on connaît le 
nom, la date et le lieu de la mort. Demeurent 
encore en prison 3 évêques chinois et au moins 
300 prêtres chinois. » (Etudes, février 1955, p. 247.) 

Ces mystères douloureux et glorieux de l'Eglise 
de Chine, une lettre des catholiques chinois au 
Pape nous les révèle en termes émouvants : « Très 
Saint Père, écrivent-ils, il y a encore ici un groupe 
de vos fils, faibles et inexpérimentés, mais désireux 
de se sacrifier pour l'Eglise. A tout moment nous 
sommes prêts à entrer en prison et à verser notre 
sang pour rendre témoignage à la vérité annoncée 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Nous voulons 
demeurer unis à.la volonté de Dieu en demeurant 
fidèles à l’obéissance au Pape ; nous voulons suivre 
le chemin qui mène au tciel en portant notre croix 
glorieuse. » (2 février 1952.) 


ET VOICI CES PORTEURS DE CROIX : 


S. Exc. Mer Ford, des Missionnaires de Maryk- 
noll (U. S. A), est amené à Canton, accablé des 
pires traitements. Après onze mois de captivité, 


(1) Eu réalité, ils sont 6. 
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profonde explose avec d'autant plus de rage que 


réduit à une loque humaine, il mourut le 21 février 

1952. Il avait réalisé à la lettre son ambition de 
jeune prêtre : « Il m'importe peu d’être maltraité, 
frappé, couronné d’épines. Tout ce que je souhaite 
c’est d’être une pierre sur le chemin royal qui 
doit porter la foi en Chine. » 

En juin 1951, à Chungking, un cortège est 
organisé contre S. Exc. Mgr Riberi, nonce apos- 
tolique. Quelques prêtres dont on a exploité la 
bonne foi et la faiblesse y participent. Pour les 
communistes, c’est un succès. Les catholiques sont 
consternés. Alors le P. Jean Tong monte à la tri- 
bune et prononce un discours où le courage chré- 
tien le dispute à l’éloquence. Il est à lire et à 
méditer : « Je n’ai qu'une âme que je ne puis 
partager, mais j'ai un corps qui peut être divisé. 
Le mieux, semble-t-il, est d'offrir mon âme tout 
entière à Dieu et à la Sainte Eglise, et mon corps 
à la patrie. Que Dieu m’accorde le courage sur- 
naturel et je serai inébranlable jusqu'à la mort... 
Le souvenir des millions de martyrs que compte 
notre Eglise depuis deux mille ans me presse de 
supplier Dieu jour et nuit d'oublier mes nombreux 
-péchés pour m’accorder la grâce inestimable du 
martyre. Les communistes disent volontiers : « pour 
un homme qui tombe, dix mille se dressent ». Et 
un catholique oublierait que le sang des martyrs 
est la semence des chrétiens ?... Je suis catholique 
chinois ; j'aime mon pays, mais j'aime aussi mon 


Eglise. » Les paroles du P. Tong, payées par son 


sang, sonnaient le réveil des consciences. 


La Légion de Marie. 


La Légion de Marie a l’honneur de concentrer 
sut elle la fureur des communistes. « Nous qui 
avons vaincu plusieurs millions de nationalistes 
bien armés — avouait un chef communiste de 
Shanghaï — nous n’avons pas pu abattre quelques 
centaines de jeunes légionnaires de Marie. » 

lis ont pourtant bien essayé. M. Chang, prési- 
dent national de la Légion, est dénoncé par ses 
propres fils. Il est arrêté. C’est un vieillard de 
70 ans. On l’interroge ; on lui demande un rap- 
port sur les activités de son évêque et des prêtres 
étrangers. « Je n'ai rien à dire, répondit-il, les 
prêtres sont des hommes de Dieu. Jamais je ne 
calomnierai les prêtres. Je place ma conscience 
au-dessus de tout. » 

Ces paroles signaient son arrêt de mort. Et de 
quelle mort ! M. Chang fut tué à coups de bâton ! 

Combien de fidèles ont fait à Dieu et à l'Eglise 
le sacrifice suprême ! Combien sont prêts à le 
faire ! Ecoutons les étudiants de la grande Univer- 
sité « L’Aurore ». Ils écrivent à leur évêque, 
Mgr Kiong, évêque de Shanghaï : « Nous n’avons 
pas peur. Les traces sanglantes des héros passés 
nous ont montré la route. Nous connaissons notre 
faiblesse, mais, confiants en Dieu, de faibles nous 
deviendrons forts. La croix est écrasante. Mais il 
ny a que par la croix qu’on puisse sauvegarder 


sa foi. Nous sommes heureux parce que nous. 


avons la chance de vivre dans cette heureuse 
époque. Si Dieu veut faire de nous ses instruments, 
nous serons fiers. » (Janvier 1952.) 

Devant cette noble attitude, comme l’on com- 
prend cet aveu d’un chef communiste : « Notre 
démocratie populaire a deux grands ennemis : au 
point de vue matériel, l’Amérique ; au point de 
vue spirituel, le Pape et l'Eglise catholique. Et 


cette dernière force est plus redoutable que la 
première. » | 


L'histoire sanglante et glorieuse continue. Le | 
‘ journal communiste du Yang-Tsé annonçait qu'un 


évêque et 11 autres catholiques, parmi lesquels 
4 membres de la Légion de Marie, avaient été exé- 
cutés au mois de décembre 1953. Et sous les accu- 
sations habituelles sabotage, propagation de 
fausses nouvelles, avoir écouté « La voix de l’'Amé- 
rique ». Le vrai crime est celui de leur foi, maïs la 
consigne est de ne pas faire de martyr. à 
Avant de se quitter, un prêtre chinois et un mis- 
sionnaire étranger échangent un dernier adieu. : 
Le vieux prêtre chinois insista. Est-ce que le 
Pape sait ? Est-ce que les chrétiens de ton noble 
pays le savent ? Est-ce qu’ils connaissent notre 


sort ? J'ai une grande grâce à te demander... Dès 
que tu seras arrivé à Hong-Kong, écris tout de 


suite aux chrétiens de là-bas. Dis-leur tout cela. 
Dis-leur°de prier pour nous parce qu'ici ça va 
mal. Il n’y a plus moyen... » Et de grosses larmes 
roulaient sur ses joues (Pourpre des martyrs, 
REMY). 

EN INDOCHINE 


Cette histoire douloureuse de l'Eglise persécutée 
doit se clore par un chapitfe bien cruel à nos 
cœurs de catholiques et de Français. 

Nous voulons seulement évoquer avec douleur et 
angoisse la situation de ces catholiques tonkinois 
qui fuient, au péril de leur mort, un régime qui 
a la haine de leur foi. 

Cet exode de milliers de catholiques est une 
accusation et une condamnation morale à l'égard 
des prétendus libérateurs. Le coup est rude pour 
les communistes ; il faut en diminuer l'importance. 
Et que trouve-t-on ? Un mensonge. Ces catho- 
liques n’auraient pas fui d'eux-mêmes au nom de 
leur foi, mais sous la contrainte d’influences poli- 
tiques ! Et l’on déplore avec une pitié qui se vou- 
drait sincère, le sort de ces catholiques « con- 
traints à abandonner leur village natal pour émi- 
grer au Sud et y vivre une existence misérable. 
Le destin de ces catholiques me serre le cœur et 
mes compatriotes éprouvent certainement la même 
pitié. Je me permets de vous rappeler clairement 
que notre gouvernement respecte sincèrement la 
liberté de la croyance ». (Discours du président 
Ho Chi Minh à l’occasion de Noël.) 

Vains efforts pour enlever à cet exode des 
catholiques vers le Sud sa signification spirituelle. 
Ces catholiques ont connu chez eux le vrai visage 
du communisme. Et le sourire qu’il affecte pour 
les engager à rester ne trompe pas leur expérience 
douloureuse. Ils sont déjà 400 000 qui ont aban- 
donné, au risque de leur vie et au prix de tous 
leurs biens, un pays qui a cessé d’être le leur parce 
qu'il menaçait leur foi. 

Arrachements douloureux pour ces populations 
profondément attachées à leurs villages, à leurs 
tombes, à leurs cultures. « Je reviens bouleversé 
— écrit Mgr Rodhain à son retour d'Indochine —. 
d’avoir vécu sur place un moment aussi drama- 
tique pour l’histoire de l'Eglise d'Extrême-Orient. » 

On devine les angoissants problèmes posés par 
ces migrations massives de catholiques sur des 
radeaux de fortune, emportant une boule de riz, 
quelques hardes et —— comme pour donner son 
vrai sens à cet exode — la cloche de leur église. 

La France catholique, s’est émue. Elle se sent 
des devoirs à l'égard de ce peuple qui est un peu 
le sien et qui, depuis deux siècles, a donné à 
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se près e 90 000 martyrs. Plusieurs diocèses 
ont adopté quelques-unes de ces communautés 
catholiques transplantées et leur ont procuré des 
ressources et des objets de culte indispensables. 
_ D'autres catholiques indochinois, malgré les con- 


e 


| ventions formelles, se sont vu interdire le départ. 


Et devant leur inébranlable volonté, on a eu 


_recours à la violence. La troupe a tiré sur eux, 


combien sont tombés ? Dieu seul le sait qui compte 
ses martyrs. 

Et la persécution continue. Et le secteur de 
l'Eglise du Silence s'étend chaque jour. Quand 
donc le Seigneur interviendra-t-il ? En attendant, 
restons unis aux confesseurs de la foi et admirons 
leur fidélité. 


L'avenir religieux du 
Lettre pastorale de S. 


Dans sa lettre pastorale de Carême, datée 
du 11 février dernier, S. Exc. Mgr Chappoulie, 
évêque d'Angers, aborde un problème qui inté- 
resse beaucoup ü&e diocèses de France : celui 
de lattitude du chrétien rural devant un 
monde en pleine transformation. IL ne peut 
être question de pleurer sur les temps passés 
et de redouter l'avenir, mais d'accepter le 
temps où l’on vit, tel que Dieu le fait, de 
chercher à le comprendre et à s’y adapter. 

Après une première partie, où il partage les 
espoirs et les soucis matériels des agriculteurs 
de l’Anjou, presque tous chefs d’exploita- 
tion (1), Mgr Chappoulie en vient à l'aspect 
religieux de la vie rurale (2) : 


Au point de vue religieux, l’Anjou a la répu- 
tation d’être « terre de chrétienté ». On 
entend par là que la majorité de ses fils 
demeurent fidèles à la foi catholique, s’ap- 
prochent des sacrements comme le prescrit 
l'Eglise et s'efforcent de vivre quotidiennement 
suivant les règles de la morale évangélique. 
Grâce à Dieu, en effet, l’ensemble de la popu- 
lation rurale du diocèse d'Angers a gardé un 
très ferme attachement à ses traditions chré- 
tiennes. Elle n’a pas perdu le souvenir des 
luttes cruelles de la Révolution où les paysans 
se battaient avec un héroïsme désespéré pour 
garder leurs prêtres, leurs cloches et leurs 
offices. L’atmosphère de l’Anjou est chrétienne. 

Cependant, le tableau de la vitalité catho- 
lique de l’Anjou implique pour être exact 
bien des nuances. Si, du point de vue géogra- 
phique notre province n’a guère d'unité, 
comme nous le disions précédemment, de 
sérieuses différences sont à noter aussi en fait 
de ferveur religieuse. Chacun sait que les 


(1) Ii y a dans le département de Maine-et-Loire, nous 
dit Mgr Chappoulie 16500 propriétaires exploitants, 
17 000 fermiers, 1 400 métayers et 5000 à 6000 ouvriers 
agricoles. « Quelques ouvriers agricoles, fait-il remar- 
quer, essayent timidement de Se syndiquer pour obtenir 
des adoucissements à leur sort. Maison me dit que ceux-là, 
les paysans refusent de les embaucher. » , ? 

(2) D'après la Semaine Religieuse du diocèse d'Angers 
(20. 2. 1955). — Les sous-titres sont de notre rédaction. 


Une lettre que nous devrions tous signer. 


Celle des catholiques africains. La voici ! 
<« À nos frères et sœurs de Chine. Nous prions 
intensément pour vous. Puissions-nous, si ces cir- 
constances tragiques où vous êtes deviennent aussi 
notre sort, être autant que vous dignes de Notre- 
Seigneur. Vous êtes nos modèles. Vous nous mon- 
trerez comment des.jeunes catholiques qui vivent 
de leur foi peuvent être forts et courageux. Nous 
vous remercions de ce bel exemple. Comme nous 
prions pour vous, priez pour nous. >» (Noël 1953, 
. LES ÉTUDIANTS DE NIGERIA.) Ê 
La prière, voilà le grand devoir de l’heure pré- 
sente. [...] 


monde rural en Anjou 


Exc. Mgr Chappoulie 


églises des Mauges et du Segréen con- 
naissent le dimanche une affiluence de fidèles 
qu'ignorent, hélas ! beaucoup d’églises du 
Saumurois et du Baugeois. Mais mon inten- 
tion, dans cette lettre, n’est pas de m’étendre 
sur ce sujet. Je voudrais plutôt analyser 
devant vous la signification de notre foi, 
héritage du passé, et tenter de répondre à 
cette double question : Que vaut-elle, aujour- 
d’hui, au sein d’un monde rural en pleine 
évolution ? A quelles conditions doit-elle obéir 
pour rester, demain, le guide de notre vie et 
la lumière de nos âmes ? | 


La paroisse d'autrefois, traditionnellement pratiquante. 


Jusqu'à une époque récente, la plupart de . 
nos paroisses rurales ont vécu assez repliées 
sur elles-mêmes. Sans grand contact avec ses 
voisines, chacune vivait de sa vie propre, 
étroitement serrée autour de son curé. La 
pratique religieuse était, peut-on dire, una- 
nime. Habitude collective, on ne songeait pas 
plus à la discuter que la foi dont elle formait 
la suite logique. Rares, certes, étaient les récal- 
citrants. Le dimanche appartenait tout entier 
au Seigneur. Jeunes gens et jeunes filles ne 
s’éloignaient pas du clocher familier. Vicaires 
et religieuses animaient les distractions, ou 
bien l’on se reposait et se récréait en famille. 
Aujourd'hui encore, quelques-unes de nos 
paroisses rurales conservent une semblable 
physionomie. 

Protégées contre les influences du dehors et 
fortes du consentement de tous les paroissiens, 
foi et pratique étaient plus vécues que 
pensées. À quoi bon une adhésion personnel- 
lement réfléchie, un acte délibéré de volonté 
quand le courant vous porte naturellement ! 
Attitude religieuse normale à une petite 
société fermée qui mène en sécurité sa vie 
traditionnelle et ne sent pas rôder de trop 
près l’ennemi de ses convictions. Ne médisons 
pas de ce christianisme et ne prononçons 
pas à la légère les mots déplaisants de con- 
formisme et de routine spirituelle. Il était très 


adapté à une situation sociologique déter- 
minée. Il nous à donné en Anjou des géné- 
rations moralement solides et saines. Il à 
engendré un magnifique capital de vertus 
religieuses et familiales. La graine, d’ailleurs, 
n’en est pas morte. Il suffit d'approcher dans 
nos campagnes des hommes ou des femmes 
soumis à l'épreuve du malheur ou de la 
maladie, ou à la veille de paraître devant 
Dieu, pour mesurer de quel christianisme 
- authentique ils sont les enfants. Ce sont des 
âmes nobles et fortes que la grâce a pétries 
et. élevées. Pour moi, j'ai plus d’une fois 
remercié Notre-Seigneur avec émotion de 
m'avoir permis d’être ie témoin d’un aussi 
beau spectacle. < 


L'évolution du mode de vie dans les campagnes, 
ses incidences sur la vie religieuse. 


En harmonie avec le type de vie traditionnel 
des paroisses rurales, notre foi et nos habi- 
tudes religieuses le sont-elles autant avec 
l'allure toute nouvelle que revêt l’existence 
dans nos campagnes ? Sincèrement, il faut 
répondre que non. 

Il n'existe guère en Anjou de paroisses qui 
ne subissent l'influence du dehors. Je ne veux 
pas parler seulement de l’action exercée par 
le journal, le magazine et la radio. Je ne 
m’arrête pas non plus à ce fait qu’autos, 
- motos et vélos donnent à la jeunesse, et même 
aux autres, une mobilité de déplacement dont 
on use la semaine pour ses affaires et le 
dimanche pour son plaisir. 

Je pense plutôt à la véritable lame de fond 
qui bouleverse le monde rural : l'introduction 
des techniques modernes dans le travail du 
paysan, la course à la productivité, la socia- 
lisation croissante de la vie de nos campagnes, 
tous ces phénomènes que je signalais au début 
de cette lettre. Ils entraînent avec eux un 
- changement radical de mentalité. Le rural 
devient moins passif. Son esprit se met à 
l'affût des nouveautés qu’il doit s’assimiler 
$’il veut subsister. Il s’habitue au maniement 
des idées générales et son horizon de pensée 
s’élargit. Plus ouvert et plus instruit, il juge 
et il critique. Plus sensible aussi, il s'inquiète 
plus vite que jadis. Le « malaise paysan » en 
est la preuve. Le rural enfin, débusqué de son 
individualisme parce que contraint de s’asso- 
cier aux autres pour assurer son travail, s’ac- 
coutume à discuter de vastes problèmes d’en- 
semble qu’hier il n'aurait pas osé aborder. Il 
les abandonnait aux notables, à son proprié- 
taire, au châtelain, à son curé. Chaque jour, 
, le rural est davantage majeur. 

Alors, foi et pratiques religieuses ne peuvent 
rester fondées sur une seule tradition docile- 
ment acceptée. Les barrières protectrices ont 
cédé autour de la paroisse. On entre et sort 
à volonté. Le vrai et le faux, le bon et le mau- 
vais s’entremêlent et s'affrontent. Les. ensei- 
gnements de l'Eglise n’échappent pas à la cri- 
tique de certains. Des objections se formulent 
à voix plus ou moins haute sans que personne 
puisse donner la réplique pertinente, car on se 
garde bien d'interroger là-dessus son curé. Le 
doute s’infiltre et s’installe dans les esprits. 

Certes, on ne constate pas du jour au len- 


demain de changements essentiels d 
rythme de la vie paroissiale. La vitesse acqu 3 
joue forcément, et aussi l'inquiétude que l’on 


éprouve à se singulariser en ne faisant pas 


comme tout le monde. Cependant, des craque- 


ments se font entendre. Un peu partout, la 
piété de la jeunesse fiéchit. Elle manque aisé- 
ment la messe du dimanche, délaisse les sacre- 
ments et se groupe moins volontiers qu’hier 
autour de ses prêtres ou des religieuses. 

Et que dire de la persévérance chrétienne 
lorsqu'un jéune foyer pratiquant est contraint 
de quitter son village pour s'installer ailleurs, 
dans un pays où la religion n’est pas très en 
honneur ? Le cas est fréquent chez nous. Beau- 
coup de ces jeunes transplantés n’entrent plus 
à l’église puisque le plus grand nombre n'y 


viennent pas. Sortis des cadres traditionnels 


qui protégeaient leurs convictions et leurs 
habitudes de piété, ils ont été incapables de 
résister. 

Qui connaît un peu l’état religieux de nos 
paroisses angevines ne démentira pas, je crois, 
le tableau que j’esquisse ici. Dois-je ajouter 
que les paroisses rurales, dont une partie de 


la population va maintenant travailler dans 


les ateliers et usines du voisinage, connaissent, 
non plus un phénomène de désaffection, mais 
souvent une évolution brutale et une chute 
rapide ? Une lourde menace pèse ainsi sur la 
vie chrétienne des Mauges en raison de l’in- 
dustrialisation croissante de certains bourgs. 
Grave question dont je me réserve de traiter 
en une autre circonstance. 


.Remèdes en face des difficultés présentes. 


Ce bilan établi, allons-nous, mes Frères, 
gémir sur les malheurs des temps et sombrer 
dans le pessimisme ? Une pareille attitude ne 
serait pas chrétienne. Un chrétien accepte le 
temps où il vit, tel que Dieu le fait. Il cherche 
à comprendre et à s'adapter. S'il a vraiment 
enracinée dans son cœur la charité du Christ, 
qui, dit saint Paul, « excuse tout, croit tout, 
espère tout, supporte tout » (1), l'amour qu'il 
porte à ses frères les hommes lui suggérera 
les solutions nécessaires et lui donnera le cou- 
rage de les appliquer. Pour ma part, voici les 
remèdes que j'envisage en face des difficultés 
présentes. Je demande aux parents chrétiens 


qui ne veulent pas que périclite la foi de leurs 


enfants d’être attentifs à mes conseils. 


Une religion personnelle et vivante. 


. Avant tout, il faut communiquer à notre 
jeunesse rurale une religion personnelle et 
vivante, une foi intelligemment assimilée. Des 
formules abstraites apprises par cœur au caté- 
chisme, une mécanique de pratiques religieuses 
dictées par l'entourage et acceptées passive- 
ment, ne donnent pas à l'enfant cette forme 
de religion. Il faut éveiller directement dans 
son âme le goût et le besoin de la prière, lui 
faire connaître et aimer la divine personne 
de Notre-Seigneur, « le Christ en qui se 
trouvent cachés tous les trésors de la sagesse 
et de la connaissance » (2). Un chrétien est 
armé pour faire face à la vie le jour où, sous 


DL CORAIL TETE 
(2) Col., 11, v. 3. 


ile Dude il dihèse plei- 
e de sa volonté libre à Jésus, 
Sauveur du monde. « Ma vie présente dans la 
chair, a écrit saint Paul, je la vis dans la foi 
au Fils de Dieu qui m'a aimé et s’est livré 
pour moi. > (1) 

Parents chrétiens, vous devez aider vos 
. prêtres à faire de vos enfants des hommes et 
des femmes conscients de la richesse et de la 
puissance de leur foi. Donnez-leur la fierté de 
_ leur baptême. Montrez-leur, par votre propre 
exemple, ce qu'ils pourront puiser dans la 
_ prière lorsqu'elle est autre chose qu’une réci- 
: tation machinale, mais un cœur à cœur avec 
notre Père du ciel. Dites-leur qu’en recevant 
la sainte Eucharistie, ce n’est pas un geste 
_ rituel d’obéissance qu’ils accomplissent. Avec 
la chair du Christ passe en eux sa force, qui 
leur permet d'affronter en vainqueurs la ten- 
tation, l'erreur, les périls de l’irréligion am- 
biante. Ne vous en rapportez pas tranquille- 
ment à l’école, si chrétienne soit-elle, ni même 
au seul travail de vos prêtres. Prêtres et école 
sont associés à vos responsabilités d’éduca- 
teurs, mais ils ne peuvent tenir votre place. 
Par ailleurs, faites crédit à votre curé, s’il 
emploie pour la formation religieuse de vos fils 
et de vos filles des méthodes nouvelles, dont 
vous-mêmes ne saisissez pas toujours le bien- 
fondé. Le pasteur de votre paroisse regarde 
vers l’avenir qui, je vous l’ai dit, sera très dif= 
férent d'hier. | 


Une religion communautaire. 


Personnelle, la religion inculquée à nos 
jeunes doit aussi être communautaire. Nous 
ne menons pas isolément notre vie chrétienne, 
mais avec tous nos frères les baptisés au sein 
de la communauté des fidèles. Lorsque, age- 
nouillés côte à côte à la Sainte Table, nous 
recevons le Corps du Christ, nous n’accomplis- 
- sons pas qu’un acte de piété individuel, mais 
- nous établissons entre nous le lien le plus fort 
qui se puisse concevoir. Ce qu’exprime saint 
_ Paul : « Le Pain que nous rompons n'est-il 
* pas communion au Corps du Christ ? Du mo- 
. ment qu’il n’y a qu’un seul Pain, nous ne for- 
mons à nous tous qu’un seul corps, car tous 
. nous avons part à Ce Pain unique. » (2) 
: Partant de là, nos jeunes générations rurales 
- prendront conscience de l’étroite solidarité qui 
rattache les chrétiens les uns aux autres, dans 
& la paroisse d’abord, dans le diocèse, dans 
+ l'Eglise tout entière. Elles acquerront le sens 
de l'Eglise, corps mystique du Christ, de 
< l'Eglise romaine, soutenant, suivant la ma- 
+ gnifique parole de Bossuet, toutes les Eglises, 
» portant. le fardeau de tous ceux qui souffrent, 


 entretenant l'unité, confirmant la foi, liant et 


déliant les pécheurs, ouvrant et fermant le 
ciel! » (3). Nos jeunes générations compren- 


“ dront la valeur incomparable que revêt pour 


le salut de l'humanité la communauté des 
. fidèles de toute race, de toute langue, de toute 

couleur, répartie par toute la terre et serrée 
filialement autour du Pape, successeur de 
saint Pierre et Vicaire du Christ. 


(1) Gal., 11, v. 20. 

D) TiCor 1%; 16-17. à 

(3) BOSSUET, Discours sur l'Unité de l'Eglise, Editions 
Lebarca, t. VI, p. 147. 


Une mentalité apostolique. 
Jeunes gens et jeunes filles, je m'adresse à 


vous directement. Demain, non seulement vous . 


ne serez pas des découragés, mais des apôtres 
de votre foi. Vous la défendrez en cherchant 
à la faire partager aux avtres. Aujourd’hui, un 
homme ne sauvegarde bien sa propre foi que 
s’il s'efforce de rayonner autour de lui sa vie 


chrétienne. Un baptisé qui sait le sens de son 


baptême, veut être un témoin du Christ. Le 
rural chrétien, qui va côtoyer de plus en plus 
toutes sortes de gens et se mêler à leurs tra- 


“Vaux, sera chrétien partout : à l’église, bien 


sûr, à son foyer, mais dans sa vie profession- 
nelle, au marché, dans ses relations d’affaires, 
et jusque dans ses distractions. Il aura la 
notion du bien commun et du dévouement au 


‘ service des autres. Loin de se comporter en 


égoïste soucieux de sa seule prospérité, il ira 


vers les autres pour les aider. On le trouvera . 


au premier rang des organisateurs de tous les 
groupements qui facilitent et améliorent la vie 
du paysan, de la coopérative à la mutuelle. 
S'il n’est pas capable d'aller jusque-là, du 
moins s’abstiendra-t-il de critiquer mesquine- 
ment le zèle généreux des autres. Il ne les 


accusera pas d’être dés ambitieux qui veulent 


se mettre en relief. Il comprendra seulement 
que ce sont de vrais chrétiens, logiques avec 
leurs convictions. 

L'apprentissage de cette mentalité AD 
lique, vous autres jeunes, vous le ferez avant 
tout par les mouvements d'Action catholique, 
J. A. C. ou J. A. C. F. Un peu plus tard, cette 
première formation trouvera son épanouisse- 
ment dans l'Action catholique des adultes : 
Mouvement, familial rural, activités rurales de 
la Ligue féminine, et aussi Unions paroissiales. 
S'il faut au monde rural de demain une élite 
pour le guider dans son évolution technique 
et empêcher que celle-ci n’engendre la déchris- 


tianisation de l’Anjou, nous la rencontrerons 


chez vous, garçons et filles, jeunes foyers bien 
préparés à mener une vie religieuse à la fois 
personnelle et communautaire, conscients de 
vos responsabilités chrétiennes sur le plan de 
la vie temporelle, sur le terrain professionnel, 
social et civique. 

Je serais heureux que cet état d’esprit 
pénètre progressivement toutes les activités 
catholiques de la jeunesse rurale. Jeunes, 
groupés dans les patronages, les équipes spor- 
tives, les musiques de l’Union d'Anjou, à qui 
le diocèse doit toute une belle génération 
d'hommes physiquement et moralement so- 
lides, je voudrais que vous orientiez de ce côté 
une part de vos préoccupations. Votre écla- 
tante vitalité en tant de paroisses témoigne de 
votre allant et de votre générosité spontanée. 
Mais ne vous laissez pas accaparer totalement 
par l'amour de la compétition dans le sport. 
Si vous faites partie d’une troupe théâtrale, 
que le désir bien légitime de tenir votre rôle 
ne vous fasse pas oublier l’approfondissement 
de votre formation spirituelle et sociale. Tous 
vous avez, n'est-il pas vrai, une affectueuse 
confiance dans les prêtres qui s'efforcent d’or- 
ganiser vos jeux et vos distractions. Vous savez 
avec quel cœur ils s’y donnent. Ils ont raison, 
car toutes ces activités sportives et récréatives 
donnent à nos paroisses angevines une physio- 
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nomie originale et attachante en y entrete- 
nant un excellent esprit de famille. Seulement, 
écoutez vos curés et vos vicaires lorsqu'ils 
abordent avec vous le problème de vos futures 
responsabilités d'adultes sur le plan chrétien 
et qu’ils vous invitent à vous y préparer since- 
rement. Ils ne sont par profession ni entrai- 
neurs, ni moniteurs, ni meneurs de jeux, ni 
metteurs en scène : ils sont prêtres. Ne l’ou- 
bliez pas, mais, plutôt, profitez du sacerdoce 
de ces hommes qui vous sont tout dévoués, pour 
construire avec eux, à travers vos personnes, 
l’'Anjou chrétien de demain. - 


Les pertes en quantité se compensent por la qualité. 


Voici, mes Frères, comment votre évêque 
envisage l'avenir religieux de nos paroisses 
rurales. Pour» vous aider à mieux saisir ma 
pensée, j’ai lié le problème de la foi et de la 
pratique à l'exposé des difficultés auxquelles 
vous vous heurtez couramment dans votre vie 
professionnelle. Plus encore, j’ai intimement 
rattaché notre avenir spirituel à une intelli- 
gente compréhension de la révolution profonde 
qui transforme de fond en comble le travail 
du paysan et la mentalité rurale. 

Je souhaite que vous tiriez de cet examen, 
auquel je me suis livré devant vous, une vision 
confiante. Certes, il est évident que demain ne 
ressemblera pas à hier. Mais ne cédons pas 
à cette piètre tentation, si fréquente chez nous, 
catholiques, de prêter au passé des couleurs 
éclatantes et de n’apercevoir devant nous 
qu’un horizon où tout est sombre. Dans une 
pareille attitude entre plus d'imagination 
incontrôlée que de connaissance exacte de 
l'histoire. À aucune époque, le message chré- 
tien ne s’est imposé facilement à la société 
humaine. Toutes les générations portent la 
marque du péché originel. : « Je suis un être 
de chair vendu au pouvoir du péché », écrit 
saint Paul (1). Les hommes qui ont accepté de 
prendre sur leurs épaules la croix du Christ 
et de la suivre, ont toujours constitué le petit 
troupeau. « Ceux qui appartiennent au Christ 
Jésus, écrit encore l’Apôtre, ont crucifié la 
chair avec ses passions et ses convoitises. » (2) 
Alors, nous savons bien par l’expérience de 
notre propre fragilité, que ce ne fut jamais 
ici-bas, que ce ne sera jamais le grand nombre. 

Il est plus juste de penser que l'Eglise, qui 
a charge de nous mener à la vie éternelle, 
ne peut pas traverser les siècles sans que 
changent certains aspects de notre physio- 
nomie religieuse. C’est le dépôt révélé qui ne 
se modifie pas, les dogmes qui explicitent notre 
foi. Mais la façon dont s’exerce l’action de 
l'Eglise sur nos âmes connaît d’inévitables 
adaptations à la mentalité de chaque époque. 
Ne voyons pas là pour autant un recul de 
l'Evangile qui nous induirait au pessimisme. 

Hier, et même maintenant pour une large 
partie, l’Anjou rural allait à l’église en rangs 
serrés. C'était la conséquence d’une mentalité 
collective. Nous n’avons ni à en rougir ni à le 
regretter : les fruits en ont été excellents. 
Mais pour demain, il est raisonnable de prévoir 
(1) Rom., VII, v. 14. 

(2) Gal, V, vx: 24. 
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une autre mentalité, plus personnelle à cha- : 
cun, plus critique aussi, dont certains, bien 
sûr, ne feront pas bon usage. Faut-il cepen- 


dant nous perdre en lamentations ? Considé- 
rons plutôt que les pertes en quantité se com- 
pensent par la qualité. Si nous savons former 
avec les hommes des nouvelles générations des 
chrétiens conscients de leur foi et des respon- 
sabilités de leur baptême, nous façonnerons 


£ 


des personnalités fortes. Elles seront capables : 


d’être par leur valeur spirituelle le levain dans 
.la pâte ; elles exerceront sur leurs contempo- 
rains une action rayonnante et profonde. Plus 


d’un rural, moins assidu que ses pères à l’église 
et à la pratique sacramentelle, sera atteint et 
reconquis par ces apôtres laïques que l’on 
n'aurait pu préparer hier dans nos paroisses 


de campagne, mais dont on trouve maintenant 


le germe un peu partout. 

Ainsi, nous constatons à la réflexion qu'il 
s’agit moins d’une diminution du capital reli- 
gieux que d’une autre manière pour lui de 
fructifier. Il appartient d’ailleurs à chacun de 
nous d'assurer le succès de cette évolution. 
Tout dépend de notre zèle et de notre foi, « la 
foi opérant par la charité > (1), suivant l’ex- 
pression de saint Paul, qui nous commande de 
« nous mettre au service les uns des 
autres » (2). Or, grâce à la bonté de Dieu, la 
foi est demeurée chez nous si puissante et elle 
s'exprime à travers un tel ensemble d'œuvres 


et un si magnifique mouvement de générosité : 


dont l’école chrétienne constitue la fleur la 
plus éclatante, que nous devons réussir. EL... 


(D'NGALNE V6. 
(2): Gal. "Nevers: 


— Jésus, le Christ dans nos vie humaines, par PAUL 
CouLET, S. J. Lettre-préface de Mgr Richaud. — 
Volume 12 X 19 cm., 224 pages, 850 francs. Action 
populaire. Editions Spes, Paris, 1954. 


La doctrine de l’Evangile a.inspiré l’enseignement 
social que le P,. Coulet a exposé depuis 1920 dans 
ses conférences de Carême à la primatiale de Bor- 
deaux. Après avoir ainsi confronté avec la pensée 
du Christ les difficultés, les aspirations, les aspects 
de la vie familiale, économique et sociale de notre 
temps, c’est vers la divine figure de Jésus qui est 
la Vérité qui délivre, la Voie qu’il faut suivre pour 
aller au Père, la Vie dont il faut vivre, qu’il a 
dirigé, dans ses cinq conférences de cette année, 
les regards et les pensées de ses auditeurs et de ses 
lecteurs, afin que Jésus ne soit plus l’Inconnu 
méconnu, qu’il demeure pour un trop grand nombre 


de chrétiens. L’absence apparente de Jésus dans la 1 


wie individuelle, sociale, internationale, explique le 
mal dont souffre le monde; mais son invisible 
et réelle présence est singulièrement réconfortante 
pour les âmes qui vivent de lui et en lui. 


.— Espérance et déseSpoir, par le R. P. CARRÉ, O. P. — | 
Volume 12 X 19 cm., 208 pages. Les Editions du. | 


Cerf, Paris. 


Le R. P. Carré a réuni ici en les développant 
quatre entretiens donnés à Paris aux « Cours Saint- 
Jacques ». Son livre, qui se propose de « rendre 
compte de lJ’espérance », ouvrira beaucoup d’âmes 
à de nouveaux horizons sur cette vertu trop souvent 
réduite dans la prédication à son aspect passif de 
confiance et d'abandon. Il rappelle ce qu’est « cette 
voix qui nous arrache à nos douleurs comme à 
nos trop courtes ambitions », et il met en garde 


contre les divers dangers et tentations qui 
de l’étoufrer, g s qui menacent 
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. Comme chaque année, nous publions ci-après une 
liste des lettres pastorales de Carême rédigées par 
des évêques de France, des pays d'outre-mer et de 


_ l’étranger : 


France métropolitaine. 


AGEN (Mgr Rodié) : & La recherche et la cultur 
des vocations ». Û 
AIRE ET DAX (Mgr Matthieu) : « La mission de 

l'Eglise et ses limites ». 
AIX, ARLES ET EMBRUN (Mgr de Provenchères) : 
AJACCIO (Mgr Llosa) : « L'engagement des chré- 
tiens envers l'Eglise ». 


… ALBI, CASTRES ET LAVAUR (Mgr Moussaron) : 


« Nos devoirs envers la foi ». 

AMIENS (Mgr Stourm) : « Les missions ». 

ANGERS (Mgr Chappoulie) : « L’avenir religieux 
du monde rural en Anjou » (1). 

ANGOULEME (Mgr Mégnin) : « L’Encyclique sur 
la virginité et les vocations ». 

ANNECY (Mgr Cesbron) : « L’heure présente ». 

ARRAS, BOULOGNE ET SAINT-OMER (Mgr Per- 
rin) : « La fidélité à l'Eglise ». 

AUCH (Mgr Béguin, décédé le 2 mars) : « La 
famille et le catéchisme. 5 

AUTUN, CHALON - SUR - SAONE ET MACON 
(Mgr Lebrun) : « L’espérance ». 


- AVIGNON (Mgr de Llobct) : « Seigneur, augmentez 


notre foi ». 
BAYEUX ET LISIEUX (Mgr Jacquemin) : « Le 
christianisme est une vie ». 
BAYONNE, LESCAR ET OLORON (Mgr Terrier) : 
« L’Evangile, source d’inquiétude et de paix ». 


_ BEAUVAIS, NOYON ET SENLIS (Mgr Roeder) : 


« Essor ou déclin du diocèse ». 
BESANÇON (Mgr Dubois) « Notre vocation 
eucharistique >». 
BLOIS (Mgr Robin) : « La vertu d’espérance ». 
BORDEAUX (Mgr Richaud) 4 « L’oraison mentale ». 
BOURGES (Mgr Lefebvre) : « L’espérance chré- 
tienne ». 


CAHORS (Mgr Chevrier) : « Prière et vie parois- 


siales ». 

CAMBRAI (Mgr Guerry) 
à nos vies humaines ». 

CARCASSONNE (Mgr Puech) 
et l’école neutre >». 

CHALONS-SUR-MARNE (Mgr Pierrard) : « A l’école 
des persécutés >». 

CHAMBERY (Mgr de Bazelaire) : « Le jour du 
Seigneur ». 

CHARTRES (Mgr Ménard, évêque nommé de Rodez, 
vicaire capitulaire) : « L’évêque ». 

CLERMONT (Mgr de la Chanonie) : « L’instruction 
religieuse ». 

COUTANCES ET AVRANCHES (Mgr Guyot) : « Le 
catéchisme ». 

DIGNE, RIEZ ET SISTERON (Mgr Jorcin) 
titution divine de l'Eglise ». 

DIJON (Mgr Sembel) : « Le dimanche chrétien ». 

EVREUX (Mgr Gaudron) « Les leçons d’un 
demi-siècle d'histoire religieuse ». 3 

FREJUS ET TOULON (Mgr Gaudel) : « Jésus- 
Christ, source de vie dans le baptême : purifi- 
cation du péché, nouvelle naissance en vue de 
la vie éternelle ». 

GAP (Mgr Bonnabel) : Sur la béatification de 
Jean-Martin Moyë, le centième anniversaire du 
couronnement de la statue de Notre-Dame du 
Laus. 


: « La présence de Dieu 


: « L'école chrétienne 


: « L’ins- 


@) Cf. supra, col. 357; LE) 


. Pastorales de Carême 


GRENOBLE (Mgr Caillot) 

LANGRES (Mgr Chiron) : « La communion solen- 
nelle des enfants ». É 

LA ROCHELLE ET SAINTES (Mgr Morilleau, 
évêque-coadjuteur) : Sur la vertu de religion. 

LAVAL (Mgr Rousseau) : « Le centenaire du dio- 
cèse de Laval ». 

LE MANS (S. Em. le cardinal Grente) : « La 
loyauté ». 

LE PUY-EN-VELAY (Mgr Chappe) : « Le prêtre, 
la vocation, le recrutement sacerdotal ». 

LILLE (S. Em. le cardinal Liénart) : « Fidélité 
à l'Evangile et paix du monde ». 


LIMOGES (Mgr Rastouil) : « Mais où sont donc | 


les prêtres qui nous manquent ? » 

LUÇON (Mgr Cazaux) : & La famille ». 

LYON ET VIENNE (S. Em. le cardinal Gerlier) : 
« L'Eglise, maîtresse de vérité ». 

MARSEILLE (Mgr Delay) : « La vocation sacer- 
dotale et religieuse ». 

MAURIENNE (Mgr Ferrand) : « Les responsabilités 
sociales du chrétien ». 

MEAUX (Mgr Debray) : « Soyez apôtres ». 

MENDE (Mgr Pirolley) : « La famille ». 
METZ (Mgr Heiïintz) : « La sainteté du mariage 
chrétien ». : 
MONTAUBAN (Mgr de Courrèges d'Ustou) : € La 
formation chrétienne des enfants ». 

MONTPELLIER (Mgr Duperray) 
ments de piété ». 

RCE (Mgr Jacquin) : « La charité frater- 
nelle ». 

NANCY ET TOUL (Mgr Lallier) : & Les laïcs dans 
l'Eglise ». 

NANTES (Mgr Villepelet) : « La famille ». 

NEVERS (Mgr Flynn) : « Le devoir de la vigi- 
lance chrétienne ». 

NIMES (Mgr Girbeau) : « L’Evangile ». 

ORLEANS (Mgr Picard de la Vacquerie) 
solidarité humaine ». 
PARIS (S. Em. le cardinal Feltin) : « Pour une 
action missionnaire dans notre diocèse ». (1) 
PERIGUEUX ET SARLAT (Mgr Louis) : « Quelques 
directives ». 

PERPIGNAN (Mgr Bernard) 
les morts ». : 

POITIERS (Mgr Vion, coadjuteur de Mgr Mesguen) : 
« L’évêque ». 

REIMS (Mgr Marmottin) 
gieuse ». 
RENNES, DOL ET SAINT-MALO (S. Em. le car- 
dinal Roques) : « La vertu de tempérance ». 
ROUEN (Mgr Martin) « Le prêtre et quelques 
devoirs des fidèles envers le sacerdoce >». 

SAINT-BRIEUG ET TREGUIER (Mgr Coupel) : 
« Les responsabilités chrétiennes ». 

SAINT-CLAUDE (Mgr Flusin) : € La communion 
fréquente ». 

SAINT-DIE (Mgr Brault) 
notre mère >». 

SAINT-FLOUR (Mgr Marty) 
le monde moderne ». 

SEEZ (Mgr Pasquet) : « La vérité chrétienne ». 

SENS ET AUXERRE (Mgr Lamy) : Sur la vie du 
diocèse. 

SOISSONS, LAON ET SAINT-QUENTIN (Mgr Douil- 
lard) : « La foi en Dieu ». 

STRASBOURG (Mgr Weber) : « La liturgie ». 

TARBES ET LOURDES (Mgr Théas) : « L'Eglise 
du silence » (2). 


: « Les- groupe- 


: €« La 


&« La prière pour 


« L’ignorance reli- 


« La Sainte Eglise, 


: « La famille devant 


(1) Cf. supra, col. 335. 
(2) Cf. supra, col. 349. 


‘366 


: « De la persévérance ». 


& 


TARENTAISE (Mgr Jauffr 
_ chrétiens ». 3 
TOULOUSE (S. Em. le cardinal Saliège) : « L’at- 
_ titude chrétienne dans les conflits actuels ». 
TOURS (Mgr Gaillard) : « Catéchisme et famille ». 
_ TULLE (Mgr Chassaigne) : « Une année eucha- 
ristique ». 
VALENCE (Mgr Urtasun) : « La famille chrétienne 
et son rôle actuel ». : 
VANNES (Mgr Le Bellec) : « Le cinquième cente- 
naire de la canonisation de saint Vincent Fer- 
rier ». 
VERDUN (Mgr Petit) : « Nos lectures sont-elles 
chrétiennes ? » 
VERSAILLES (Mgr Renard) 
. du Christ et de l'Eglise ». 
VIVIERS (Mgr Couderc) : « Les déficiences de 
l'éducation chrétienne des adultes ». 


ès) : « L’espérance des 


: « Le prêtre, envoyé 


Pays d'outre-mer. 


ALGER (Mgr Duval) : « La consécration des 
familles au Sacré-Cœur de Jésus et au Cœur 
Immaculé de Marie ». 

CARTHAGE (Mgr Perrin) : € La foi ».- 

CONSTANTINE ET HIPPONE (Mgr Pinier) : € La 
famille et sa mission d'éducation religieuse >». 

ORAN (Mgr Lacaste) : « L'éducation sociale ». 

RABAT (Mgr Lefèvre, vic. ap.) : «€ Le péché du 
monde et le péché de l’homme ». 


PORT-SAID (Mgr Collin, vicaire apo 
« La foi ». re 
ue 1 


MONACO (Mgr Barthe) : « La sainte Communion 5. 


“Angleterre. 


BRENTWOOD (Mgr Beck) 
tienne. . 

WESTMINSTER (S. Em. le cardinal Griffin) : sur 
l'augmentation de la durée de la vie et le pro- 
blème des plus de 65 ans. 


: sur la famille chré- 


Suisse. 


BALE ET LUGANO (Mgr von Streng) : « Quelques 
aspects de la vértu de tempérance ». à 

COIRE (Mgr Caminada) : « La Résurrection de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ >. 

LAUSANNE, GENEVE ET FRIBOURG (Mgr Char- 
rière) : « La messe, cette inconnue ». 

SAINT-GALL (Mgr Meile) : « Dans l’amour de 
lEsprit-Saint ». 

SAINT-MAURICE (Mgr Haller, Abbé) : « Le rosaire, 
bréviaire des fidèles ». 

SION (Mgr Adam) : « Que faut-il penser de 
l'enfer ? » : ; 

TESSIN (Mgr Jelmini, administrateur apostolique) : 
« L’évêque parmi les émigrés ». : 


Paul Claudel : Vigie de l'Esprit et de la Foi 


Discours du Comte R. d’Harcourt, de l’Académie française (28.2.55) 


Paul Claudel est revenu une dernière fois 
à Notre-Dame de Paris. Le grand vaisseau de 
pierre où la grâce de la foi l'avait touché jadis 
a reçu sa dépouille mortelle. Une fois de plus, 
devant la mort, l'Eglise a redit les paroles 
< qui ne passent pas >» de son divin Maître : 
« Je suis la Résurrection et la Vie ; celui qui 
croit en moi, fût-il mort, vivra. » C’est le 
poëte de cette foi chrétienne qu'évoqua, sur 
le parvis de Notre-Dame, le comte d’Harcourt, 
de l’Académie française : 


EXCELLENCES, 
MESDAMES, 
MESSIEURS, 


ÂAurai-je besoin de dire l'émotion qui nous 
a tous étreints quand la voix de la radio 
nous a apporté cette nuit la nouvelle terrible : 
Claudel est mort. Trois mots dont le dou- 
loureux retentissement dépassera nos fron- 
tières. Ce deuil de la France sera le deuil de 
l'univers lettré, 

Que dire de lui, de cette œuvre immense, 
qui ne soit pas terriblement inégal au sujet ? 

Il remplit la première moitié de ce siècle 
littéraire français comme un chêne puissant 
parvenu à son suprême épanouissement emplit 
tout un horizon. De l’inépuisable vitalité du 
vieil arbre, les toutes dernières œuvres portent 
un irréfutable témoignage. 

Claudel a eu la plus haute conception du 
rôle du poète dans la vie. Le mot poète reprend 
avec lui sa grandeur de frappe étymologique. 
Le poète est le truchement, l’intermédiaire, le 
pont vivant entre le Créateur et sa créature. 


Sa fonction magnifique est double : recevoir 
et offrir. Recevoir la beauté du monde et la 
rendre en offrande à Celui dont elle découle, 
la faire remonter à sa source. L'univers du 
poète est l’univers édénique, celui de la nais- 
sance et de la fraîcheur du monde. Le poëte 
rejoint Dieu. 

« À quoi sert la voix, écrira formellement . 
Claudel, sinon à joindre la Voix qui a com- 
mencé avant elle. >» Et dans le Soulier de 
satin, ce passage qui met en si belle lumière 
le caractère de prière que revêt à ses yeux 
toute poésie authentique : « Est-ce que toute 
cette beauté sera inutile ? Venue de Dieu, 
est-ce qu’elle n’est pas faite pour y revenir ? 
Il faut le poète et le peintre pour l'offrir 
à Dieu, pour réunir un mot à l’autre mot et, 
de tous ensemble, faire action de grâces et 
reconnaissance et prière soustraite au temps. » 

Le grand thème de Claudel est la joie. Les 
hommes vont vers le plaisir et tournent le dos 
à la joie. A cette joie qui est le seul bonheur, 
à la joie de Rodrigue dans le Soulier de satin, 
de Violaine dans l’Annonce, à cette joie de la 
victoire que l’homme ne conquiert que le 
cœur saignant et en s’arrachant au terrestre, 
mais qui lui donne la grande clarté. Toute 
l’œuvre de Claudel proclame que la « grande 
joie divine est la seule réalité ». 

Ce mot de lui sur la joie, je l’extrais d’une 
lettre à Jacques Rivière du 24 octobre 1907. 

Joie qui doit être conquise et achetée et 
que ne connaît le cœur de l’homme qu’après 
avoir passé par le purgatoire de la passion 
et de la souffrance, Le douloureux débat du 
cœur de l’homme s’apaise lentement, il 


UE 3 
chève : : 

chose qu’une préfiguration du soir de la vie 
de Claudel dans le tableau des dernières 
heures d’Anne Vercors dans l’Annonce ? 
dans cette Annonce que nous retrouvions avec 
tant de joie à Paris? Anne Vercors est un 
frère moral de l'auteur. C’est, lui aussi, un 
campagnard resté tout près de sa terre, une 
nature rude et simple, ennemie des subtilités, 
des complexités et des vaines querelles 
humaines, un être rugueux et droit dont toute 
la vie est remplie par le ponctuel accomplis- 
sement du labeur quotidien, exécuté avec la 
régularité du soleil parcourant sa trajectoire. 
L'ombre du soir descend sur cette tranquille 
existence. Celle-ci s’est déroulée dans la paix. 
Elle s’achèvera dans la paix. 

Aucune erreur plus grave ne pourrait être 
commise sur Claudel que de disjoindre en lui 
l'écrivain et le chrétien, de prétendre goûter 
l'artiste en ignorant, ou seulement en mettant 
provisoirement de côté, en réservant le croyant. 
Au vrai, la foi est le ressort essentiel et fonda- 
mental de toute l’œuvre claudélienne. Et il 
n’est pas d'œuvre qui, plus que celle-là, 


… requière d’être prise en bloc. 


Tout effort de l’homme, selon lui, va à 
retrouver le miroir de l’Eden, à se découvrir, 
à faire réapparaître en lui, par delà tout le 
mensonge et l’artifice de notre civilisation, 
les traits primitifs que lui a donnés son 
Créateur. . 

Retrouver la fraîcheur des empreintes pri- 
mitives, rouvrir les sources de l’enfance du 
monde — c’est l'effort auquel nous convie 
Claudel. Le poète ne doit pas 5e contenter de 
recueillir dans ses yeux la beauté du monde 
ni d’en louer la magnificence. Il doit aller 
plus loin et montrer la part qui revient à la 
splendeur de la fleur dans l’harmonie d’un 
univers créé. Toute beauté est une preuve, 
une démonstration et une voie. Toute beauté 
est une apologétique. Claudel reprend, en 
lexhaussant sur un plan supérieur, le propos 
de Châteaubriand dans le « Génie du chris- 
tianisme ». La fonction propre du poète à ses 


_ yeux est de faire éclater ce qu’il a nommé 


« l'intention de gloire » de la créature. 

Présence de Dieu et aussi poursuite de Dieu 
— c’est toute la vie et aussi toute l’œuvre de 
Claudel. Il a entendu la voix profonde le 
25 décembre de l’année 1886, pendant les 
Vêpres à Notre-Dame de Paris, contre le 
deuxième pilier de droite. Jusqu’alors, il 
a vécu dans le désert de l’incroyance, dans ce 
qu’il a appelé le « bagne matérialiste ». Il 
a « accepté dans toute sa rigueur l'hypothèse 
moniste et mécaniste >. « Je suis entré dans 
la vie, a-t-il écrit, un baiser de Renan sur le 
front. » Il a vécu dans le « désespoir et l’as- 
phyxie » de l’esprit. Et le voilà, soudainement, 
comme saint Paul, bouleversé et illuminé 
par l'invasion de la grâce. Ce rapt de la grâce, 
cette puissance fulgurante et brutale de 
lumière, il nous les a dits dans une page de 
1909 (Contacts et circonstances) qui demeure 
un de ses plus beaux textes. 

La grâce l’a illuminé. Elle ne l’a pas conquis. 
La conquête de Dieu sera l’œuvre de quatre 


ité. Pouvons-nous voir autre 


x 


ans, quatre années de lutte intérieure, de 
douloureux et harassant débat avec lui-même 
dont il nous a dit l’âpreté et les déchirements 


et à propos duquel il cite, en 5e les appliquant, 
« Le combat 


les lignes d’Arthur Rimbaud : 
spirituel est aussi brutal que la bataille 
d'hommes. Dure nuit ! Le sang séché fume 
sur ma face! » 

Cette poursuite divine, ce combat entre Dieu 
et une créature qui épuise avant de se rendre 
tous les moyens de la défense terrestre, ce 
corps à corps entre la grâce et la passion — 
voilà quel sera, après avoir été l’événement 
central de son destin d’homme, le grand 
ressort interne de son théâtre. Car, ses drames 
ne sont que le prolongement de son drame. 
Drame cornélien, mais qui dépasse le plan de 
Corneille. 

Ce combat, cet arrachement qu’exige le 
Christ, il se trouve que, par l'effet d’une mer- 


veilleuse économie, il met en même temps 


une ressource admirable entre les mains du 
poète. Le christianisme est un incomparable 
« agent dramatique ». Le drame de l’âme noue 
le drame de la scène. Claudel lui-même nous 
a dit les richesses rencontrées. | 

« La force du christianisme tout d’abord 
c’est qu’il est un principe de contradiction... 
Ce principe de contradiction est également 
nécessaire à l’art. Seul, il lui donne le moyen 


de composer ; le conflit essentiel que le chris- 


tianisme anime en nous est le grand ressort 
dramatique, comme ïil est la grande source 
de notre vie morale et sociale. Il ne nous 
permet pas la paix, il ne nous permet pas les 


attitudes, il ne nous permet pas la complai- 


sance et la satisfaction. » 


Claudel a eu l’horreur de la littérature con- 
_ sidérée comme un jeu supérieur de l'esprit. 


Il a détesté la tour d’ivoire, l’art enfermé en 
lui-même. C’est à cette répulsion pour le 
byzantinisme, pour les jongleries de mots 
qu’il doit pour une bonne part sa puissance 
d’action et de prolongement. Jean Schlum- 
berger a bien vu la raison de son influence 
quand il a dit de son œuvre qu’elle n’était 
pas « un simple luxe de l'esprit, mais une 
nourriture de la vie intérieure ». 

Nourriture de vie intérieure, et non « nour- 
ritures terrestres ». Tout l’abîme qui sépare un 


Claudel d’un Gide est là. Celui-ci s’enivre des. 


sucs et du parfum de la terre. Celui-là ramène 
à Dieu la beauté du monde. ë 
Nourriture puissante et qui exige l'effort. 
Claudel est un auteur rude, rocailleux, qui ne 
fait rien pour faciliter la tâche d’un lecteur 
auquel il abandonne la responsabilité de se 
débrouiller et de s’arranger avec lui et auquel 
il laisse tout le chemin à faire. On ne peut pas 
lire Claudel, il faut le conquérir et le mériter. 


"# 
LE] 


Statue de pierre dure au milieu du désarroi 
du monde contemporain, il est sur la route 
une vigie de l’esprit et de la foi. Jamais nous 
n’avons eu autant besoin de sa lumière et de 
sa force. 
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La réception de Claudel au Vatican 

Sous le titre : « Sa plus grande joie », le 
Figaro littéraire (5 mars 1955) a publié cette 
lettre de Maurice Montabré qui relate en 


témoin la cordiale réception faite à Claudel 
par S. S. Pie XII, le 29 avril 1950 : 


Rome, 28 février. 


Ce chapelet que Claudel a emporté dans la 
tombe, autour de ses mains croisées,. j'étais là 
quand Pie XII le lui a donné. ; 

La salle du Consistoire, où depuis quatre siècles 
les Papes désignent les nouveaux cardinaux, 
moins qu’ils n’y discutent — en latin — des 
intérêts supérieurs de l'Eglise avec les membres 
du Sacré-Collège, ce rectangle aux parois damas- 
sées de cramoisi et surmonté d’un plafond doré, 
enfermait, cet après-midi-là, une petite foule 
‘insolite d'invités en habit noir. Au premier rang, 

- M. de Gasperi, alors président du Conseil ; nos 
deux ambassadeurs MM. Wladimir d’Ormesson et 
Jacques Fouques-Duparc. A gauche, sur une 
estrade, six comédiens de la troupe Hébertot, trois 
hommes et trois femmes ; à droite, leur faisant 
face, Paul Claudel, tout seul en habit vert d’aca- 
démicien, la poitrine barrée du grand cordon de 
l'Ordre de Saint Grégoire. 

Cétait le 29 avril 1950, à 18 heures. Pour la 
première fois dans les annales du Vatican, on 
allait réciter des poèmes dans ce lieu sacré, en 
présence du Souverain Pontife. Et c'était pour 
Paul Claudel que cette exception inouïe était faite. 

Pie XII entra tout à coup sans apparait, en 
soutane blanche à mantelet, suivi du. maître de 
chambre et d’un camérier secret participant. D’un 
pas vif, il alla prendre place sur le haut trône 
blanc et or. A la seconde où il apparut, Claudel 
tomba à genoux, 

Alain 
intitulé Saint Pierre, tandis que l’émotion montait 
dans da salle. ‘ 


Il est crucifié comme sur une ancre 
Au plus bas dans l’“bîme et le vertige. 


Le Pape, machinalement, croisait les doigts et 
les élevait, comme en prière. Quand Dhurtal eut 
fini, il applaudit. 

Ensuite, nous entendîmes Eve Francis, Jean 
Vernier, Hélène Sauvaneix, Michel Herbault, Car- 
men Duparc, qui récitèrent l’Hymne de saint 
Benoît, La Vierge à midi, La quatrième station 
du chemin de croix, Sainte Scholastique, Sainte 
Cécile, L'Enfant Jésus de Prague, Pour la fête de 
sainte Agnès, Saint François Xavier, Notre-Dame 
Auxiliatrice, Sainte Thérèse de Lisieux. Pour finir, 
ce chœur à six voix : Chant de marche de Noël. 

Pie XII, visiblement ému, remercia par un bref 
et noble discours, Puis il se dirigea droit vers 
Claudel et, comme le poète s'était agenouillé, il 
le releva avec un affectueux empressement. Un 
valet tenait un plateau chargé de cadeaux pour 
les personnes présentes. Le Saint-Père y choisit 
un chapelet et le donna à Paul Claudel, 

Un peu plus tard, en sortant, je demandai au 
poète ce qu’il éprouvait. Il me répondit : 

— À présent, je puis mourir. 


Les félicitations de S. S. Pie XII. 


Voici le texte de l’allocution prononcée en 


français par S. S. Pie XII, à la suite de cette 
récitation (1) : 


Nous ne saurions exprimer de façon plus 
éloquente Nos félicitations à l’éminent acadé- 


(1) D’après l’Osservatore Romano du 2 mai 1950. 


micien, dont Nous venons d’entendre réciter 


. trant cette assemblée imposante par la qualité 


hurtal commença par dire le poème 


quelques morceaux de choix, qu’en lui mon- 


des hautes personnalités qui la composent. 
Elle est venue témoigner tout à la fois son 


admiration pour le délicat poète et sa vénéra- 


tion pour l’ancien diplomate, illustre ambas- 
sadeur de France, pour le génial vieillard, 
à qui chaque printemps semble apporter un 
renouveau de jeunesse et de verdeur. 

Si grand que soit l'intérêt que l'Eglise a 
toujours pris aux manifestations de l’art, qui 
projette sur la terre quelque chose de la 
lumière du ciel, Nous éprouvons un intérêt 
plus direct et plus profond encore à l’audition 
de ces poésies mises en valeur par l’exquise 
délicatesse et l’intelligente pénétration de leurs 
interprètes. 11 Nous semblait suivre par la 
pensée et le souvenir l’itinéraire d’une âme 
saisie, conquise par la grâce du Christ et qui, 
du jour de sa conquête, s’efforçait, toujours 
ardente, jamais satisfaite, recourant à l’aide 
de formes nouvelles, fussent-elles hardies 
parfois, d’exprimer dans son chant l’amour 
dont elle déborde, 

Puissent les fortunés auditeurs de ce régal . 
littéraire et religieux emporter dans leurs 
âmes un saint élan pour monter vers le Christ, 
Verbe de Dieu, chant éternel du Père, dont 
toute la vraie poésie est ici-bas l’écho. 


ST 


L'Osservatore Romano du 24 février 1955, 
après avoir reproduit la dépêche annonçant 
la mort de l'illustre poëfe, ajoutait ces 
lignes (1) : « 


Depuis une vingtaine d’années environ, il 
avait quitté la carrière diplomatique où il était 
entré tout jeune et où il avait trouvé l’occasion 
de connaître pays et peuples — de l’Extrême- 
Orient à l'Amérique du Nord et du Sud — et 
il s’y était fait une renommée ü&e grande habi- 
leté comme négociateur, même dans les milieux 
politiques qui, de prime abord, s'étaient méfiés 
de l’habileté diplomatique d’un littérateur. 

Car le nom de Paul Claudel restera attaché 
avant tout à l’histoire de la littérature fran- 
çaise : comme poète et comme dramaturge. 

Sur ce double plan, la conversion de ce 
jeune homme à un catholicisme sincèrement 
vécu eut une influence radicale ; même si la 
psychologie — pas toujours claire — des 
personnages qu’il créa, rend nécessaires des 
réserves pour une acceptation inconditionnée 
de ces pages splendides. 

Son activité de poète est, en-un certain sens, 
la principale. Avec les Cinq grandes odes, les 
Poèmes d'été, Trois poèmes de guerre et tant 
et tant d’autres poèmes délicats et pourtant 
puissants, il élevait — à l’aube de ce xx’ siècle 
— la poésie lyrique française aux grands 
sommets de la tradition d’un moyen âge 
attardé ; et jusque dans la forme même du 
vers, il fondait les conquêtes du « vers libre » 
avec les résonances d’un Arnoul Gréban, 
avec la majesté de l’antiphonaire liturgique 
et psalmodique. ‘ 


(1) Traduction de {a D, C. 


is Paul Claudel dut sa renommée surtout 
au théâtre : de ses premiers drames Tête d’or, 
La ville (qui paraissaient sur la fin du 
_ xix° siècle, alors que le drame semblait n’avoir 
d'autre perspective que le réalisme cru du 
« Théâtre libre » d'Antoine), aux triomphes 
plus complets de Violaine, de l’Ofage et de 
l’Annonce faite à Marie. Là, il est évident que 
la poésie triomphe de la psychologie « petit- 
bourgeois » du drame contemporain : une 
poésie qui bien souvent réussit à se faire par- 
donner des positions et des solutions qui ne 
sont pas sans quelques défauts. 
La France à juste titre ne tarda pas à 
honorer son fils illustre en lui ouvrant les 
portes de l’Académie en 1946. Mais on peut 
dire que la mort de Paul Claudel est un deuil 
pour toute la culture catholique, où se tait 
la voix d’une âme en ascension continue pour 
la conquête de la Vérité et de la beauté. Vrai- 
ment, comme le lui exprima le Saint-Père 
Pie XII lui-même, alors qu’au cours de l’année 
jubilaire lui fut offerte une audition des 
poèmes lyriques de Claudel, en présence même 
de l’auteur : « Il Nous semblait suivre par la 
pensée et le souvenir l'itinéraire d’une âme 
saisie, conquise par la grâce du Christ et qui, 
du jour de sa conquête, s’efforçait, toujours 
ardente, jamais satisfaite, recourant à l’aide 
de formes nouvelles, fussent-elles hardies 
parfois, d’exprimer dans son chant l’amour 
dont elle déborde. » 


— Cinq minutes avec Notre-Dame, par HIPPOLYTE 

HONORÉ. Lettre-rréface du cardinal Liénart. — Vo- 
lume 12 X 19 cm., 112 pages, 200 francs. Editions 
Spes, Paris. 


Voici, à l’occasion de l’Année mariale, avec une 
préface du cardinal Liénart, évêque de Lille, la cin- 
quième édition d’un ouvrage au titre pittoresque, 
comme ceux des petits livres de la série : Cinq 
minutes avec …, mais qui réalise bien son but : 
faire un peu mieux connaître, donc un peu mieux 
aimer la Sainte Vierge, par les gens très occupés que 
nous sommes tous à l’heure actuelle. Notre-Dame 
nous tend les mains, tendons-lui les nôtres. 


— Maman Marguerite, mère de saint Jean Bosco, par 

Louise ANDRÉ-DELASTRE, — Volume 12 X 18,5 cm., 
160 pages, 360 francs. Editions et imprimeries du 
Sud-Est, 46, rue de la Charité, Lyon. 


Les éducateurs d’une façon générale et les mères 
en particulier liront avec intérêt et profit la vie de 
Marguerite Bosco, écrite d’une façon si attachante 
par Mme André-Delastre, à qui l’on doit déjà une pie 
de la mère de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et 
une vie de la mère de saint Bernard. Nul doute que 
son talent extraordinaire d’éducateur, saint Jean 
Bosco ne le doive en bonne partie aux exemples de 
cette humble paysanne ne sachant ni lire ni écrire, 
mais pétrie de christianisme et pleine de tact et de 
bon sens que fut sa mère, celle qui sut protéger et 
faire grandir sa vocation de prêtre et de saint. 


— Pour la beauté de la Maison da Dieu, par PIERRE 
LADOUÉ, conservateur em chef honoraire des musées 
nationaux, — Vol. 18 X 12 cm., 94 pages, Prix : 
180 francs. Editions Spes, Paris. 


Ce livre est une sorte de petit manuel qui s’adresse 
aux desservants de nos paroisses aussi bien qu’aux 
chrétiens zélés somcieux d’apostolat et qu’aux artistes 
apnelés à travailler à la décoration des églises. 
JL est d’une lecture aisée et d’une consultation 
facile grâce à l’index détaillé qui le termine. À tous, 
il rendra de précieux services, 


La Ligue française pour l'adaptation 
du diminué physique au travail 


Buts et activités. 


La Ligue française pour l'adaptation du diminué 
physique au travail a célébré le 25° anniversaire de 
sa fondation lors de son assemblée générae de 
juin 1954. Elle a, à cette occasion, publié le com- 
-muniqué suivant sur ses buts et ses activités (1) : 


_ Objectifs. 


Lors de sa création, en 1929, la Ligue, présidée 
par Arthur Fontaine (président du Conseil d’ad- 
ministration du B. I. T. de 1919 à 1931), a défini 
ainsi son double but : 

a) conquérir l’opinion pour que le travail pôût 
s’adapter aux diminués physiques ; 

b) conquérir les diminués physiques pour qu’ils 
consentent à l’effort de s’adapter au travail. . 


Conseil d'administration. 


Le président d’honneur de la Ligue est M. Justin 
Godard (représentant du gouvernement français au 
Conseil d’administration du B. I. T. de 1937 
à 1940, président de la Conférence internationale 
du Travail en 1934 et en 1948) ; le président est 
M. C. Flory (président des Semaines sociales 
de France), et la secrétaire générale est 
Mlle S. Fouché. ; 


Réalisations. 


Les! initiatives de la Ligue depuis ses débuts ont 
porté notamment sur les points suivants : 

a) placement à mi-temps par équipes de deux ; 

b) organisation de la cure de travail dans plus 
de vingt sanatoriums ; 

c) création de dispensaires pour l’insufflation, 
en dehors des heures de travail, des pneumos des 
travailleurs ; 

d) création d’un atelier protégé de confection 
pour femmes tuberculeuses ; à 

e) consultation d’orientation professionnelle pour 
cardiaques infirmes ; 

f) centres d’apprentissage pour convalescents ; 

g) centre de rééducation fonctionnelle, 


La Ligue dispose actuellement de treize écoles et 
centres réservés aux adultes et d’une école pour 
enfants infirmes ; trois autres écoles pour enfants 
doivent s'ouvrir prochainement. 

Les métiers enseignés aux adultes hommes 
infirmes, cardiaques et tuberculeux, sont les sui= 
vants : ajustage, comptabilité, dessin industriel, 
électricité, Hhorticulture et montage-horlogerie ; : 
pour les tuberculeux pulmonaires stabilisés : ajus- 
tage, dessin industriel, électricité-auto, horticul- 
ture et menuiserie. Les métiers enseignés aux 
adultes femmes infirmes, cardiaques et grandes 
impotentes, sont les suivants : broderie, couture, 
lingerie ; pour les tuberculeuses pulmonaires sta- 
bilisées : aides soignantes, comptabilité, coupe et 
couture, horlogerie, secrétariat, ainsi que la tech- 
nique de vente et la préparation aux examens 
d’entrée des écoles d’infirmières. 

Depuis 1942, 5291 diminués physiques ont été 
reçus dans les établissements de la Ligue, Sur 
4684 qui en sont sortis, 3553, soit 75,8 pour 100, 
ont pu reprendre le travail. 


(1) D’après Informations sociales, 15. 1. 1955. 
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La protection sociale des aveugles 


L'organisation mondiale pour la protection so- 
ciale des aveugles, lors de sa première assemblée 
générale qui s’est tenue à la maison de l'U. N. E. 
$. C. O; à Paris, du 5 au 13 août 1954, a adopté 
les résolutions suivantes (1) : 


L'assemblée générale a réuni 78 délégués et 
observateurs venus des pays suivants : République 
fédérale d’Allemagne, Australie, Autriche, Bel- 
gique, Brésil, Canada, Ceylan, Colombie, Dane- 
mark, Egypte, Espagne, Etats-Unis, Finlande, 
France, Grande-Bretagne, Grèce, Haïti, Inde, 
Irlande, Italie, Japon, Mexique, Norvège, Nouvelle- 
Zélande, Pays-Bas, Suède, Suisse, Thaïlande, Tur- 
quie, Union sud-africaine et Yougoslavie. Elle 
a porté à sa présidence le colonel E. A. Baker, 
président du Comité exécutif de l’Organisation 
mondiale et directeur de l’Institut national cana- 
dien pour les aveugles. 

L'assemblée a entendu plusieurs de ses hôtes 
et notamment les observateurs des Nations Unies, 
de l’Organisation internationale du Travail et de 
JOrganisation des Nations Unies pour l’éducation, 
la science et la culture (U. N. E. S. G. O.). 
Définition de la cécité. 

L’assemblée a adopté une définition minimum 
du terme « cécité » et a demandé instamment 
qu’elle soit adoptée par tous les gouvernements et 
toutes les organisations qui viennent en aide aux 
aveugles. En voici la teneur : 

a) vision nulle, ou 

b) acuité visuelle ne dépassant pas 3/60 ou 
10/200 (échelle Snellen) de la vision normale pour 
l’œil le meilleur avec port de verres de correc- 
tion, ou 

c) importante réduction du champ visuel, qui 
d'ordinaire ne dépasse pas 20°. 

L'assemblée a, en outre, insisté pour que cette 
définition soit, si possible, élargie de façon 
à englober les personnes dont l’acuité visuelle, 
correction faite, ne dépasse pas 6/60 ou 20/200. 


Action sur Îles plans international et national. 


L'assemblée a recommandé d’adresser un pres- 
sant appel aux Nations Unies, à l’O. I. T., 
à VU. N. E.S. C. O., à l’Organisation mondiale de 
la santé et au Fonds des Nations Unies pour l’en- 
fance, pour qu’ils viennent en aide aux pays sous- 
développés afin de mieux protéger leurs aveugles 
en prêtant à ces pays leur assistance technique, 
à titre gracieux, et en leur accordant un appui 
financier approprié. De la sorte, tous les peuples 
seraient en mesure d’informer leur opinion 
publique des besoins des aveugles et de disposer 
de fonds suffisants pour y répondre. 


Formation professionnelle et réadaptation des aveugles 
‘indigènes dans les régions rurales. 


L’assemblée a estimé que la formation profes- 
sionnelle de base et la réadaptation des aveugles 
indigènes dans les régions rurales devraient être 
assurées, compte tenu du milieu familial et de la 
collectivité dans lesquels ils ont vécu et, s’il s’agit 
d'adultes récemment frappés de cécité, de leurs 
anciennes occupations, À get effet, il y aurait lieu 
de créer dans les zones rurales des centres de for- 
mation professionnelle où l’on enseignerait l’agri- 
culture et d’autres métiers ruraux. Il conviendrait 
déviter de concentrer les aveugles dans les villes, 
grandés ow petites, pour leur donner du travail 


(1) D’après Informations sociales, 15. 1. 1955, bulletin 
ue TT: 


Cécité et lèpre. 


prendre à des Africains, hommes et femmes, 
à s'adapter à des travaux agricoles simples dans 
un milieu familier. De plus, elle a préconisé que 
l’on organise si possible dans ces régions, en fai- 
sant appel au concours de membres de la Croix- 
Rouge ou d’autres personnes, un système d’ensei- 
gnement à domicile qui permettrait surtout d’ap- . 
prendre aux parents à s’occuper des jeunes enfants 
aveugles. RS SAR 


FAR 
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L'assemblée a décidé de charger l'Organisation 
mondiale pour la protection sociale des aveugles 
d’étudier, de concert avec des organisations inter- . 
nationales qui luttent contre la lèpre, l’extension 
prise par la cécité parmi les lépreux et de donner 


“des conseils en ce qui concerne la réadaptation et 


le reclassement de lépreux guéris, mais ayant 
perdu la vue. 


Propagande et information. 


Conformément à une résolution de l’assemblée, 
l'Organisation mondiale pour la protection sociale 
des aveugles établira un catalogue de films, d’af- 
fiches et de brochures ayant trait à la prévention 
de la cécité et à la protection des aveugles. De 
plus, elle stimulera, en collaboration avec les orga- 
nisations internationales compétentes, la produc- 
tion et la distribution de ce genre de documen- 
tation dans le monde entier. 


Recherche scientifique et technique. 


L'Assemblée a recommandé à tous les orga- 
nismes internationaux et à tous les gouvernements 


_ d'accorder leur entier appui, sur le plan financier, 


à la réalisation de futurs projets de recherche, 
agréés par l'Organisation mondiale pour la pro- 
tection sociale des aveugles et visant à donner plus 
d’indépendance aux aveugles des points de vue 
physique, social, économique et culturel. 


Mesures économiques en faveur des aveugles. 


Aux termes d’une ‘autre recommandation de 
l’assemblée, chaque pays devrait assurer à ses 
ressortissants aveugles les moyens de subsister 
normalement, en harmonie avec le niveau d’exis- 
tence de la population, tout en veillant à ce qu’ils 
soient dûment encouragés à travailler et à parti- 
ciper à la vie économique et sociale de la collec- 
tivité. En élaborant des dispositions à cet effet, 
qui pourraient s’insérer dans un programme 
général de sécurité sociale ou être prises spécia- 
lement pour le bien des aveugles, il conviendrait 
de tenir compte du fait que ces derniers, en raison. 
même de leur état, ont des besoins que ne con- 
naissent pas les clairvoyants. L'assemblée a men- 
tionné à cet égard, à titre d'exemple à suivre, les 
mesures arrêtées en Australie, au Danemark et en 
Suède, où les aveugles reçoivent, sans avoir à faire 
la preuve qu’ils sont dans la gêne, une somme 
qui s'ajoute à l’allocation d'entretien de base, en 
compensation des dépenses spéciales, et inévitables, 
que leur impose leur infirmité. 


ne 


— Encyclique Ad  coeli Reginam. — Brochure 
12,5 X 18,5 cm., 31 pages. Collection « Etudes reli- 
gieuses ». Office général du livre, Paris. 


— Le P. Cruz, le Vincent de Paul du xxe siècle, par le 
R. P. GOSSELIN, S. J, — Vol. 12 X 19 cm., 136 pages. 
Prix : 200 francs. Editions de l’Apostolat de la 
Prière, 9, rue Monplaisir, Toulouse. 
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. JEUDI 20. — A L'ÉTRANGER. — Annonce de la 
mort, à Mexico, de l’astronome Luis Erro. Il avait 
découvert vingt étoiles. Il était l’auteur de plu- 
- sieurs ouvrages scientifiques. Député au Congrès 
mational du Mexique, M. Erro avait été le conseiller 
de plusieurs présidents de la République. 


VENDREDI 21. — Premières conséquences du 
remaniement ministériel : M. Caillavet, ancien 
secrétaire d'Etat à la Marine militaire, nommé 
secrétaire d'Etat des départements d’outre-mer et 
de la Production civile donne sa démission en 
déclarant inacceptable pour dui l'accession au 
ministère de la France d'outre-mer de M. Juglas, 
son concurrent direct dans le Lot-et-Garonne. Ce 
dernier est exclu du groupe parlementaire M. R. P. 

— A l'Hôtel de Ville de Paris, V° Congrès de 
l’Union européenne des fédéralistes. a 

A L'ÉTRANGER. — À Belgrade, M. Burin des 
Roziers, chargé d’affaires de France, transmet au 
gouvernement yougoslave l’invitation du président 
de la République française au maréchal Tito, pour 
une visite officielle à Paris. 


SAMEDI 22. — Le Journal Officiel publie un 
décret selon lequel le département de Seine-Infé- 
Tieure portera désormais le nom de Seine-Maritime. 
…_. — S. Exc. Mgr Ménard, évêque titulaire d’Allia, 
vicaire capitulaire de Chartres et ancien auxi- 
— diaire de Mgr Harscouët, est nommé évêque de 
- Rodez. Mgr Ménard est né le 13 novembre 1910, 
à Dreux. Après ses études au Grand Séminaire 
et à l’Institut catholique de Paris, il fut ordonné 
en 1935 et nommé vicaire à Cloyes, puis à Châ- 
teaudun, puis à la cathédrale de Chartres, en 
1941, où il remplit aussi les fonctions d’aumô- 
mier fédéral de la J. O. C. En 1947, il devenait 
vicaire général de Mgr Harscouët et archidiacre. 
Le 12 juin 1953, ce dernier lui conférait la pléni- 
tude du sacerdoce. 

— Graves inondations dans les bassins de la 
Garonne, du Rhône et de la Seine, qui envahissent 
de nombreuses localités de banlieue. Plusieurs 
milliers de sinistrés et de chômeurs. 

— Un décret de la Sacrée Congrégation consis- 
toriale rattachant au diocèse de Lyon les douze 
paroisses de l’archiprêtré de Villeurbanne, jusqu'ici 
dans le diocèse de Grenoble, est promulgué et rendu 
définitif. 

A L'ÉTRANGER. — 820 000 ouvriers de la Ruhr 
font grève pendant vingt-quatre heures pour 
affirmer leur droït de cogestion, 

— Le bulletin de l’Agence Fides signale les 
actes du Saint-Siège suivants, en date du 1° jan- 
vier 1955 : 

Nominations aux sièges résidentiels de la Bir- 
manie. Province de la Birmanie méridionale : 
- Mgr Victor Bazin, des Missions-Etrangères de 
Paris, est promu, du siège titulaire épiscopal 
- d’Achyraus, au siège archiépiscopal métropolitain 
- de Rangoon ; Mgr Alfred Lanfranconi, des Missions- 
Etrangères de Milan, est transféré du siège épis- 
copal titulaire de Zerta au siège épiscopal de 
Toungoo ; Mgr Georges Maung Kyaw, curé de 
Thonze, est promu au siège épiscopal de Bassein, 
nouveau diocèse érigé par division du vicariat 
apostolique de Rangoon et confié au clergé séculier 
birman. Mgr Georges Maung Kyaw est né à Nyau- 


” gon, le 23 mars 1917, de parents catholiques. Il 


… fit ses études au Séminaire général de Penang 
(Malaisie) et fut ordonné en 1943. Ne pouvant ren- 
 trer en Birmanie au cours de la guerre, il s’em 
F2 ploya, au diocèse de Malacca, comme assistant à 
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la paroisse des Tamouls de Penang. Après la guerre, 
il fut nommé vicaire coopérateur de Myaungmya, 
et, en 1953, il fut chargé de l’importante station 
de Thonze. — Province de la Birmanie septentrio- 
nale : Mgr Pierre Falière, des Missions-Etrangères 
de Paris, est promu, du siège épiscopal titulaire de 
Clysna, au siège archiépiscopal métropolitain de 
Mandialay ; Mgr Ferdinand Guercilena, des Mis- 


sions-Etrangères de Milan, est transféré du siège 


épiscopal titulaire d’'Hadriania au siège épiscopal 
de Kengtung. ; 


Nominations aux sièges résidentiels de Rhodésie 
méridionale. : Mgr Astone Chichester, S. J. est 


promu, du siège épiscopal titulaire de Ubaza, au 


siège archiépiscopal métropolitain de Salisbury ; 
Mgr Adolphe-Grégoire Schmitt, des Missionnaires 


de Marianhill, est transféré du siège épiscopal titu- 


laire de Nasai au siège épiscopal résidentiel de 
Bulawayo ; Mgr Louis Haene, des Missions-Etran- 
gères de Bethléem, de Suisse, est transféré du siège 


épiscopal titulaire de Nepte au siège épiscopal de 


Gwelo. 

Mgr Thomas MecGettrick, de la Société de Saïint- 
Patrice, pour les Missions-Etrangères, déjà préfet 
apostolique d’Ogoja, est nommé évêque de ce nou- 
veau diocèse. Mgr McGettrick, né à Emlagh (Bally- 
mote), diocèse d’Achorny, en Irlande, le 22 dé- 
cembre 1905, a été ‘ordonné prêtre le 22 juin 1930. 
I1 fut nommé préfet apostolique le 13 mars 1938. 

Le R. P. André Creemers, de l’Ordre de Saïnte- 
Croix, est nommé évêque titulaire de Belabitène et. 
vicaire apostolique de Bondo, au Congo belge. Le 
nouvel évêque, né à Kinroi, diocèse de Liége, le 
9 mars 1907, fut ordonné prêtre à Heverlee, le 
3 août 1932. Il était entré chez les Croisiers en 
1927 et avait émis ses vœux solennels en 1931. Il 


a été supérieur du Petit Séminaire de Bondo pen- : 


dant dix ans, puis, en 1945, supérieur régulier, et, 
deux ans après, inspecteur des écoles du vicariat. 
En 1953, il assuma les fonctions de provicaire. 

Le R. P. Ferrier de Heesch, F. M. C., est nommé 
évêque titulaire de Phelbes et vicaire apostolique 
de Medan (Sumatra). Mgr Antoine-Henri (en reli- 
gion Ferrier). Van den Hurk est né à Heesch, dio- 
cèse de Bois-le-Duc (Hollande), le 16 mars 1907. Il 
entra au Noviciat des Capucins en 1925. Elève de 
l'Université grégorienne de Rome, après avoir 
obtenu sa licence en théologie, il passa à l’Institut 
oriental, où il prit son doctorat en sciences\ecclé- 
siastiques orientales (section juridique). Ordonné 
prêtre à Rome, le 17 juillet 1932, il fut envoyé 
en Pologne en 1936, comme prêtre du rite byzan- 
tino-slave et nommé par la suite lecteur de philo- 
sophie à Varsovie. Rentré dans sa province en 
1939, il fut ministre provincial, puis appelé à la 
Curie généralice en qualité de secrétaire général 
de l’Ordre. En 1952, il était envoyé à la Mission de 
Medan comme supérieur régulier. 

Le R. P. Louis Juilliard, de la Société de Marie 
(Maristes), vice-supérieur religieux du vicariat 
apostolique des Nouvelles-Hébridies, est nommé 
évêque titulaire de Vulturia et vicaire apostolique 
des Nouvelles-Hébrides. Mgr Juilliard est né à 
Coulon, diocèse du Puy-en-Velay, le 13 mars 1912. 
Entré chez les Maristes, il fut ordonné prêtre à 
Luxembourg, le 28 mars 1936. Après un bref séjour 
au collège de La Seyne (Var), il partit pour les 
Nouvelles-Hébrides, où il a été supérieur de l’im- 
portant poste de Malsisi. 


DIMANCHE 23. — A L'ÉTRANGER. — De Rome, 
S. S. Pie XII fait parvenir un million de francs au 
cardinal Feltin pour les victimes des inondations. 

— L'Agence Tanyoug annonce, dans une dépêche 
datée de Mysore (Inde) — où il se trouve actuel- 
lement, — que le maréchal Tito a accepté l’invi- 
tation d’une visite à Paris, qui lui a été faite par 
le président de la République française. 


4 


LUNDI 24. — M. Mendès-France reçoit M. Tahar 
bén Ammar, président du Conseil des ministres 
tunisiens. ent 

— Le prix Claude-Justin (500 000 francs), des- 

_ tiné à récompenser et à aider un médecin s’adon- 
nant aux recherches de la leucémie aiguë, est remis 
au professeur agrégé Jean Bernard. 

— Mort, à Paris, de M. Raymond Godet, ingé- 
nieur des mines, une des principales personnalités 
du monde des pétroles. 

À L'ÉTRANGER. — Au tribunal départemental de 
Belgrade, procès de Milovan Djilas, ancien vice- 
président du Conseil, ancien président de l’As- 
semblée nationale, et de son ami Wladimir Dedijer, 
biographe wofficiel de Tito, inculpés « d’action cri- 
minelle de propagande hostile ». Le premier est 
condamné à un an et demi de prison, le second 
à six mois de la même peine, Tous deux bénéfi- 
cient du sursis. 

— A Moscou, M. Anastase Mikoyan, ministre du 
Commerce, vice-président du Conseil de VU. R. 
S. S. et vieux compagnon de Staline, est relevé 
de ses fonctions sur sa demande. Il est remplacé 
par M. Dimitri Pavlov. 


MARDI 25. — Décrue dans toute la France, plus 
lente dans le cours inférieur de la Seine, de la 
Garonne et de la Loire. 

— Le D Grosse, directeur du service de la santé 
du Morbihan, meurt de la variole, victime de son 
dévouement, alors que l’épidémie semble enrayée. 
"Né en 1911, à Nantes, fils d’un médecin de cette 
ville, le D' Grosse avait mené de front les études 
médicales et juridiques *: il était, en effet, docteur 
en médecine, licencié en droit, titulaire du diplôme 
supérieur de droit public et d'économie politique, 
diplômé d'hygiène et titulaire du brevet des méde- 
cins de la marine marchande. Après avoir été 
attaché à 1’Assistance publique, à Paris, le 
D' Grosse connut, en 1940, la captivité en Alle- 
magne ; à son retour, en 1943, il fut nommé ins- 
pecteur de la santé à Nantes, jusqu’à son affecta- 
tion à Vannes. Ce médecin, d’une rare valeur, était 
un grand chrétien, dont la compétence et le dévoue- 
ment étaient unanimement appréciés. Il laisse une 
veuve et quatre jeunes enfants. 

— M. Georges Hilaire, ancien secrétaire général 
à l'Intérieur du gouvernement de Vichy, condamné 
à cinq ans de prison par contumace, comparaît 
devant la Haute Cour de justice, où il est acquitté. 

— Désireux de purger leur contumace, quatre 
anciens ministres de Vichy se présentent au Par- 
quet de la Haute Cour de justice : lamiral 
Auphan, secrétaire d'Etat à la Marine sous l’oc- 
cupation, condamné aux travaux forcés à perpé- 
tuité ; l’amiral Bléhaut (dix ans de prison) ; 
-M. René Bonnefoy, secrétaire général à l’Informa- 
tion (peine de mort), et M. Charles Rochat, secré- 
taire général aux Affaires étrangères (peine de 
mort). . 

— Attribution du prix Gérard-de-Nerval à 
M. Roger Michaël pour son recueil de vers : Gran- 
deur nature. 

A L'ÉTRANGER. — Nouvelle manœuvre de Moscou 
contre les accords de Paris. Le Prœsidium du 
Soviet Suprême prend un décret mettant fin à 
l’état de guerre entre l’U. R. S. S. et l’Allemagne. 


MERCREDI 26. — À 2 h. 30 du matin, le Conseil 


des ministres, après plus de huit heures de délibé- 


ration, prend la décision de nommer M. Jacques 
Soustelle gouverneur général de l’Algérie, en rem- 
placement de M. Léonard, qui devient premier pré- 
sident de la Cour des comptes. 

M. Jacques Souistelle, qui vient d’être nommé 
gouverneur général de l’Algérie, est né le 3 février 
1912, à Montpellier, Reçu premier à l’Ecole nor- 
male supérieure en 1929, il passe son agrégation 
de philosophie en 1932 et fait, au cours de la 


1935, € 


même période, des études d’ethnologie. De 1932 à 

ra de missions scientifiques, il parcourt 
et explore plusieurs régions mal connues du 
Mexique. Il passe son doctorat en Sorbonne en 
1937 et est nommé sous-directeur du Musée de 
l’homme. Il participe alors à plusieurs Congrès 
internationaux et fait un cours au Collège de 
France en 1938-1939 et à l'Ecole coloniale. Rallié 
à la France libre en 1940, il entre au Comité 
national du général de Gaulle, en qualité de com- 
missaire à J’Information. A Alger, M. Soustelle 


. travaille aux côtés du général de Gaulle ; il est 


chargé d’unifier et de diriger tous les services 
secrets d’action en France. Il se rend successive- 
ment en Angleterre et en Italie, pour préparer l’ac- 


tion secrète, en liaison avec les deux débarque- 


ments. Après la Libération, il est successivement 
commissaire de la République à Bordeaux, direc- 
teur de la D. G. E. R., ministre de l’Information, 
puis ministre des Colonies. Lorsque le général de 
Gaulle quitte le pouvoir, le 21 janvier 1946, 
M. J. Soustelle abandonne pour un temps la poli- 
tique active. Il y revient en maï 1947, pour occuper 
le poste de secrétaire général du R. P. F. Elu 
député du Rhône en 1951, il a été jusqu’à ces der- 
niers temps président du groupe parlementaire 

. P. F., poste ‘qu’il a quitté pour assumer la 
direction de l’hebdomadaire Le Rassemblement. Le 
24 décembre 1952, M. Soustelle fut pressenti par 
M. Auriol pour former le gouvernement. 

— Premier bilan officiel des inondations : 
51 176 évacués, 48 389 chômeurs, 43 221 immeubles 
évacués, 314 300 hectares sous les eaux. 

— Le gouvernement fixe le nouveau régime des 
vacances scolaires du 1° juillet au 30 septembre. 

— Le Conseil des ministres fixe les prochaines 
élections cantonales aux 17 et 24 avril prochains. 


JEUDI 27. — Les « Trois » répondent à la note 
soviétique du 16 décembre dernier, faisant part de 
l’intention du gouvernement russe d’annuler le 
traité franco-soviétique, au cas où les accords de 
Paris seraient ratifiés. Ils la jugent sans fonde- 
ments. | 

— Le Comité exécutif du parti radical, réuni 
salle Wagram, à Paris, se prononce en faveur du 
scrutin d’arrondissement, 

— M. Auguste Lecœur, député communiste du 
Pas-de-Calais, qui avait été déchu des fonctions 
de secrétaire à l’organisation par le XIII Congrès 
du parti, en juin dernier, est exclu pour un an du 
parti communiste. En décembre, M. Lecœur avait 
décidé de se retirer du groupe parlementaire de 
ce parti. 

A L'ÉTRANGER. — 18 paysans catholiques sont 
massacrés par le Viet-Minh, au village de Llumi, 
à 80 kilomètres au nord-est de Vinh, dans l’Annam 
du Nord. : 

no Arrivée à Formose d’une importante flotte 
américaine. - 


VENDREDI 28. — Ouverture, à Paris, jusqu’au 
30 janvier, des Journées d’études des catéchistes 
d'adultes. 

— Par 310 voix contre 265, l’Assemblée natio- 
nale vote l’extension de la loi Barangé aux élèves 
des écoles privées, âgés de moins de 6 ans et de 
plus de 14 ans. 


A L'ÉTRANGER. — Londres intervient dans la que- 
relle de Formose. La Grande-Bretagne demande à 
PU. R. S. S. d'inciter à la modération les commu- 
nistes chinois. Moscou répond d’une façon peu 
encourageante, 


. SAMEDI 29. — A L'ÉTRANGER. — M, Hans Hedt- 
foft, premier ministre du Danemark, meurt subi- 
tement, à lâge de 51 ans, à Stockholm, où il était 
venu représenter son pays au Conseil nordique. 


SOPRE re Dee 
> DIMANCHE 30, — A L'érnanosn, — À la basi- 


_ du D' Eugène Beïtia Aldazabal, le nouveau prélat 
coadjuteur de Badajoz. Le D' Beitia, né à Bilbao 
en 1902 et baptisé à la basilique de Begona, com- 
_ mença son apostolat dans le journalisme : il fut 
rédacteur professionnel à la Gaceta del Norte, 
journal catholique de Bilbao, avant d’être nommé 
vicaire général du diocèse de Vitoria et, plus tard, 
auditeur près le haut tribunal de la Rote espagnol. 
.— Mort subite, à Londres, à l’âge de 70 ans, de 
sir Edward Mellanby, le physicien spécialiste de 
la nutrition qui découvrit, au cours de nombreuses 
expériences réalisées sur des chiens, que le rachi- 
tisme était dû à l’absence dans les aliments d’une 
substance grasse soluble, à laquelle il donna le 
nom de vitamine « D ». 


LUNDI 31. — A l’Assemblée nationale, le 
douzième provisoire de février, proposé par le gou- 
vernement, est rejeté par 325 voix contre 286. 

S 7 Mgr Rodhaïn, retour d’Indochine, arrive à 

rly. 
— L’Osservatore Romano annonce la nomination 
de Mgr André Pioger, supérieur (du grand Sémi- 
naïire et vicaire général de Sées, comme évêque 
titulaire de Tremitonte et auxiliaire de Mgr Pas- 
quet, évêque de Sées, 
. Mgr André Pioger est né à Alençon, en 1897. Ses 
parents — comme ceux de sainte Thérèse de 
.l’Enfant-Jésus — fabriquaient le célèbre point de 
dentelle, orgueil de la cité. Il fit ses études secon- 
daires à l’école Saint-François-de-Sales d’Alençon. 
Le supérieur était alors le chanoine Louvard, futur 
évêque de Langres, puis de Coutances, qui consi- 
dérait ce jeune élève comme son disciple préféré. 
André Pioger, entré en 1914 au Grand Séminaire 
de Sées, fut mobilisé en 1916 et combattit, comme 
aspirant et sous-lieutenant d'infanterie, dans 
J’Aïsne, en Alsace, dans la Somme, en Lorraine, 
dans les Vosges. Il y gagna une éloquente citation 
à l’ordre du 64 R. I. Il fut ordonné prêtre en 1921, 
par Mgr Bardel, alors évêque de Sées, et nommé 
professeur à l’école Saint-François-de-Sales d’Alen- 
con. En 1939, M. l’abbé Pioger fut mobilisé comme 
capitaine au 130° R. I. « le Royal-Mayenne », et, 
au cours d’une permission, il soutint, devant la 
Faculté des lettres de Caen, une thèse de doctorat 
ès lettres sur : € Un orateur de l’école française, 
saint Jean Eudes >. Il obtint la mention très hono- 
rable, Puis, avec son régiment, il connut, en mai 
1914, les jours terribles et les combats du moulin 
de Laffaux et du canal de l’Ailette. Le capitaine 
Pioger fut cité et blessé. Démobilisé, il reçut à 
titre militaire la Légion d’honneur et devint sous- 
supérieur de l’école Saint-François-de-Sales d’Alen- 
con. En 1944, il fut appelé par la Résistance à 
siéger au Comité départemental de la Libération, 
à la préfecture d'Alençon. En 1947, S. Exc. Mgr Pas- 
quet, évêque de Sées, nomma supérieur du Grand 
Séminaire M. le chanoïne Pioger. En 1954, il l’ap- 


+ pela aux fonctions de vicaire général. 


— Mort à Quimper, à l’âge de 39 ans, de 
M. Joseph Halleguen, maire de cette ville et député 
R. P. F. du Finistère, Ancien aviateur de l’esca- 
drille « Lorraine », il fut, après la Libération, 
attaché au cabinet de M. Soustelle, ministre de 
l'Information, puis devint conseiller général, et 
fut élu député le 17 juin 1951. Depuis, il était 
passé au groupe À. R.S. 


FEVRIER 1955 


MARDI 1. — Nouvel échec du gouvernement 
à l’Assemblée nationale qui, réclamant la remise 
- en ordre des traitements des fonctionnaires, 
ajourne le budget des charges communes par 
580 voix contre. 34. 

— Violents incidents à Lille où, après un 
meeting au cours duquel furent exposées les 


Ne 


MENTATION. 


lique de Begona, à Bilbao, consécration épiscopale 


0 & 


CATHOLIQUE 


revendications des agriculteurs, 12000 paysans 
ont marché sur la préfecture et se sont heurtés 
à des barrages : 80 blessés, 2 arrestations. 

— Le peintre Fontanarosa est élu à l’Académie 


des beaux-arts en remplacement du peintre Edgar 


Maxence, décédé. M. Lucien Fontanarosa est né 
à Paris en 1912. Il fut premier grand prix de 
Rome de peinture en 1936. 


À L'ÉTRANGER. — À Londres, Conférence des pre- 
miers ministres du Commonwealth sur le désar- 
mement, l’utilisation de l’énergie atomique et le 
problème de Formose, 


— La Pologne, à son tour, met fin à l’état de 


‘guerre avec l'Allemagne, 

— Annonce de la mort, à Orlando-Floride 
(Etats-Unis), du D' John R. Mott, à l’âge de 
89 ans. En 1946, prix Nobel de lapaix. 


MERCREDI 2. — A l’Assemblée nationale, 
ouverture du débat sur l'Afrique du Nord pour 
lequel 15 interpellations ont été déposées, 

:_— Mort, à Paris, à l’âge de 88 ans, de M. Edouard 
Fouret, président honoraire de la librairie Hachette, 


— Mort, à Paris, de M. Albert de Geouffre de 


La Pradelle, professeur honoraire à la Faculté de 
droit de Paris, fondateur de l’Institut des hautes 
études internationales de l’Université de Paris, 
directeur de l’Institut d’études et de recherches 
diplomatiques en liaison avec JU. N. E. S. C. O. 
ancien jurisconsulte des ministères des Affaires 
étrangères, de la Marine et de l’Air. Il était membre 


des Académies des sciences de Belgique, d’Espagne 
et de Finlande, et ancien président de dInstitut : 


de droit international, 


A L'ÉTRANGER. — Annonce de la mort, à Beyrouth, 
à l’âge de 77 ans, du P. Poidebard, S. J., éminent 
archéologue, IL s’est rendu célèbre par ses travaux 
sur la civilisation romaine en Syrie. 11 utilisa et 
mit au point une méthode qu’on appelle parfois 
& aéro-détection > et obtint grâce à elle d’éton- 
nants résultats, Ainsi a-t-il permis plusieurs 
découvertes archéologiques de grande valeur, 
notamment le tracé de la frontière romaine dans 
le désert de Syrie (1934), l'emplacement des ports 
anciens de Tyr (1939) et de Sidon (1946-1950). et 
la recherche de celui de Carthage. 11 était pro- 
fesseur à l’Institut des léttres orientales et membre 
de l’Académie des sciences coloniales. 


JEUDI 3. -— À J’Assemblée nationale, suite du 
débat sur l’Afrique du Nord. M. Mendès-France 
pose la question de confiance. Le vote intervient 
dans la nuit du 4 au 5 février. 

— M. Louis Armand est nommé président du 
Conseil d'administration de la S. N. C. F., en rem- 
placement de M. Pierre Tessier, récemment décédé. 
M. Louis Armand est mé en 1905, à Cruseilles 
(Haute-Saône). Ancien élève de Polytechnique et 
de l'Ecole des mines, il est entré à la Compagnie 
P. L. M. en 1934. Chef du groupe Résistance-Fer, 
il fut, sous l'occupation, arrêté par la Gestapo 
et incarcéré à Fresnes. Il put être libéré le 18 août 
1944, à la suite des accords Nording. En 1946, il 
devint directeur général-adjoint de la S. N. C. F. 
Il en était le directeur général depuis 1949. 

— Le prix E. S. S. E. C. du cancer 1955 est remis 
au Dr Jacques Harel, attaché aw Centre mational 
de la recherche scientifique. Sur le montant du 
prix, qui est de un million, le lauréat a fait don 
de 500 000 francs qui seront affectés à des crédits 
d'équipement pour la recherche scientifique. 

À L'ÉTRANGER. — En Russie, le Soviet suprême 
décide Jl’augmentation de 10 % des dépenses 
militaires. 


VENDREDI 4. — Mort, à Nouméa (Nouvelle- 
Calédonie), de Mgr Jules Halbert, Mariste, évêque 
titulaire d’Archélais et ancien vicaire apostolique 
des Nouvelles-Hébrides. I] était né à Landreau, au 


D 


diocèse de Nantes, le 7 février 1886. Il partit après 
son ordination sacerdotale pour la Nouvelle-Calé- 
donie, où il devait devenir Supérieur de d’important 


poste de Kone, Le 10 février 1939, il fut nommé 


évêque titulaire d’Archélais et vicaire apostolique 
des Nouvelles-Hébrides. Après être resté quinze ans 
dans cet archipel, il venait de donner sa démission 
pour raison de santé, ayant comme successeur 
Mgr dJuilliard, également Mariste. 

A L'ÉTRANGER, — Recrudescence du terrorisme 
au Maroc et en Tunisie. À Casablanca. 5 attentats 
mortels en quarante-huit heures. A Tunis, 25 agres- 
sions en dix-neuf jours ! 

-— On annonce de Ja Cité du Vatican qu'un 


décret du Saint-Office, en date du 26 janvier, et 


approuvé par le Pape le 29 janvier, a condamné 
le périodique de Paris La Quinzaine. 


SAMEDI 5. — A 4 h. 30 du matin, à l’issue du 
débat sur l’Afrique du Nord devant l’Assemblée 
nationale, le gouvernement Mendès-France est 
battu par 319 voix contre 273. 

— Mort, à Lyon, du général d'aviation Jean- 
Toussaint Fieschi, adjoint au maire de cette ville. 

— Le parti socialiste tient à Puteaux, jusqu’au 
6 février, un Congrès national extraordinaire. 

A L'ÉTRANGER. Attentat manqué contre 
M. Johannès Hoffmann, président du Conseil de 
la Sarre, qui trouve dans son courrier un paquet 
contenant un explosif, 


DIMANCHE 6. — M. Antoine Pinay, désigné par 
le président de la République pour former le 
nouveau gouvernement, doùne son accord de 
principe. < 

— À Paris, assemblée diocésaine des religieuses. 
Thème : Exigences de l’apostolat, 1 200 religieuses 
représentant 120 communautés y participent. 

— Le Congrès extraordinaire du parti socialiste, 
tenu à Puteaux, confirme l’exclusion des députés 
S. F. I. O. qui, rompant avec la discipline, ont 
refusé de ratifier les accords de Paris après avoir, 
dans les mêmes conditions, voté contre la G E. D. 


LUNDI 7. — A L'ÉTRANGER. — A“Genève., M. Léo- 
pold Boissier, ancien secrétaire général de l’Union 
interparlementaire, est élu à l’unanimité président 
du Comité international de la (Croix-Rouge, en 
remplacement de M. Paul Ruegger, démissionnaire. 


. MARDI 8. —— Ouverture, à la Sorbonne, jusqu’au 
10 février, du Congrès consacré à la « connaissance 
de la France dans le monde », sur l’initiative des 
« Amis de la République française », dont 
M. Georges Bidault est le président, 

— Mort, à Bordeaux, de M. Xavier de Gaulle. 
frère aîné du général de Gaulle, ancien consul 
général de France à Genève. IL avait pris sa retraite 
en novembre dernier. Il était né le 22 mars 1887. 
D’abord ingénieur des Mines, mobilisé en 1914, 
puis en 1939, il est nommé, en 1945, consul à 
Genève (cadre complémentaire). Intégré dans le 
cadre des Affaires étrangères à titre définitif en 
1948, il devint conseiller des Affaires étrangères 
de 2% classe en 1952. 


A L'ÉTRANGER. — Dans une déclaration écritez 
adressée au président de la séance commune des 
deux Chambres du Soviet suprême de l’U. R. S. S. 
M. Malenkov fait part de sa décision de se 
démettre, d’une manière effective, de ses fonctions 
de président du Conseil des ministres. Il explique 
cette décision par les insuffisances dans le travail 
du Conseil des ministres, notamment dans la poli- 
tique agricole, dont il se rend personnellement 
responsable, en ajoutant que cela est dû surtout 
à son manque d'expérience. Il sera chargé d’une 
autre fonction, 

— Au cours d’une seconde séance, le Soviet 
suprême de l’U. R. S. S. accepte la démission de 


ses premières 


M. Georges Malenkov et nomm 
le maréchal Nicolas Boulganine, sur la !: 
de M. Khrouchtchev, secrétaire du parti, | 
lombre du nouveau président du Conseil, devient 
le vrai maître du régime. SE 
Le maréchal Nicolas Ivanovitch Boulganine, qui 
n’a jamais commandé une armée sur le champ de 
bataille, est né en 1895, à Nijni-Novgorod. Il fit 
armes politiques dans la police 
pendant la guerre civile. De 1918 à 1922 chef de 
la Tchéka d’une ville de la Volga, il exerce une 
répression sanglante. Il met ensuite ses qualités 
de policier au service du Conseil supérieur de 
l'Economie nationale. Nommé en 1927 directeur 
d’une grande usine d’appareillage de Moscou, il 
réussit à exécuter le plan quinquennal en deux ans 


‘et demi. Ce tour de force lui vaut d’être nommé 


en 1931 président du Soviet de Moscou. IL à été 
élu en 1934 membre du Comité central où il fait 
figure de technicien. En juillet 1937, après l’épu- 
ration sanglante des vieux bolcheviks, il est nommé 
président du Conseil de la République de Russie 
(R. S. F. S. R.). En 1938, il devient vice-président 
du Conseil des commissaires du peuple et, aussitôt 
après, président de la Banque d'Etat. Commissaire 
politique, avec le grade de général, auprès du 
maréchal Joukov, à la fin de 1941, il devient en 
fait le chef du corps des commissaires politiques 
et, auprès du haut commandement, l'interprète des 
volontés de Staline. En 1944, il est membre du 
Conseil de défense et adjoint au généralissime au 
commissariat à la Défense. Staline lui abandonne 
le ministère de la Défense en 1947 et il est promu 
vice-président du Conseil des ministres de 
VU. R. S. S. Le 4 novembre de cette année-là, il 
reçoit le bâton de maréchal. Membre du Politburo, 
le XIX® Congrès, en octobre 1952, l’élit membre du 
praesidium du parti. À la mort de Staline, il 
reprend le ministère de la Défense, qu'il avait un 
moment abandonné. « 
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